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PREFACE 


D E 


LEDITEUR 


E premier Eſſai de cet 
1 Ouvrage fut fait 4 
la hate en forme de Lettre, 
acdreſſèe a Mylord * & X. 
Quelcun fit imprimer cet- 
te Lettre a Vinicu de Au- 
teur, dans un Recueil de 
Pieces choiſies in-12. à 


A2 W2 


iv PREFACE. 
Paris chez Piſſot 1736. El- 


le portoit alors le titre de 


Keflexions ſur les ſenti- 


mens agreables & ſur le 
plaifir attached la verty. 
Un homme de gout, a- 
yant une petite Imprime- 
rie a ſa Campagne pour 
ſon amuſement, en fit 
uſage pourregaler ſesamis 
d'une belle Edition de ce 
petitOuvrage 1-89. 1743. 
L' Auteur qui Iignoroit & 
qui ne regardoit cette pre- 
miere compoſition que 
comme 
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PREFACE. v 
| com me une <bauche nul- 
lement deſtince à voir le 


Jour, ſe vit engage par-la 


& fortement ſollicitè a de- 
veloper ſes penſèes, & a 


donner a ce Traitè plus de 


regularite & d'etenduc. 
Mais en meme tems qu'il 
a bien voulu-le faire, il a 


exigeq ue ſon nom demeu- 


rat cache, tant ſa modeſtie 
& {on gout pour la retraite 
lui font fuir tout ce qui 
mene-a la reputation Je 
lui obeis a regret; mais 


A 3 je 


vi PREFACE. 
je me prèvaudrai du moins 
de fon eloignement, pour 
dire librement ce que je 
penſe de ſon Ouvrage. 

Il me paroit que c'eſt 
un precieux morceau de 
Philoſophie morale, pro- 
fond dans 1a brievete, & 


dont la forme clegante & 
fleurie renferme des ſujets 


de la plus haute importan- 
ce. II s'agit de decouvrir 
la ſource & la meſure de 


nos gouts, de nos plaiſirs, 


& de nos devoirs, ce qui 
donne 
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donne la cle de tout le 
- ſyſteme de Thumanite. 


Dieu ayant dove Thom- 
me de pluſieurs facultez, 


tant corporelles qu intel- 
lectuel les, & cela pour ten- 
dre au bonheur; il a vou- 


lu le conduire à ſon but, 


non-ſeulement par la voye 
du raiſonnement, mais par 
celle de inſtinct &duſen- 
timent, qui eſt un reſſort 
plus promt & plus effica- 
ce. Ainſi la Nature nous 
avertit tout d'un coup 


Par 
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par un ſentiment de dou- 
leur de ce qui nous ſeroit 
nuiſible, & nous attire au 
contraire par un ſentiment 
agreable vers tout ce qui 
peut favoriſer la conſer- 
vation de notre ctre, & la 
perfection ou le bon etat 
de nos facultez, qui ſont 
les deux points d'ou notre 
bonheur depend. ſãuſ- 
ques-la il n'y a rien qui 
nait deja ete obſerve par 
pluſieurs Philoſophes mo- 
dernes. Mais voici com- 


ment 
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ment not re Auteur {uit & 
particulariſe cette obſer- 
vation. Nos facultez ne 
peuvent etre d' uſage, ni 
ſe developer, qu'autant 
qu'on les exerce: le mou- 
vement ou faction nous 
eſt donc neceſlaire, ſous 
peine de tomber dans len- 
gourdiſſement & la lan- 
gueur. D'un autre cote; 
bornes & foibles comme 
nous le ſommes, toute ac- 
tion exceſſive & violente 


uſeroit & detruiroit nos 


or- 


\ 
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organes: il ne nous faut 
donc qu'un mouvement 
ou un exercice modere; 
c'eſt ainſi que l'uſage ou 
la perfection de nos facul- 
tez ſe concilie avec le pre- 
mier 1nterct, qui eſt ce- 
lui de notre conſervation. 
Or cẽeſt juſtement à ce 
milieu, je veux dire à un 
exercice moderè de nos 


facultez, que la Nature, 
ou pour mieux dire, le 


Creatcur, a ſagement at- 
tache le plaiſir. 


No- 
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PR EFA CE Xi 
Notre Auteur partant 


de ce principe & ne le 
4 quittant plus, paſſe en re- 
vuè les plaiſirs des ſens, 
ceux de Tefprit & ceux 
du cœur; rendant raiſon 
dans un detail tres curi- 


eux, de tout ce qui s appel - 


le beaute & agrement, 


dans les ouvrages de la Na- 
ture & de I Art, dans les 
viſages, dans les couleurs, 
dans les ſons, dans la fi- 


gure, la proportion, la 


{ymmectrie, la variete & 


la 
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la nouveaute des objets; 


dans les gouts de chaque 


age, dans les pen{ces, dans 
le langage & le ſtile, dans 
les Sciences, dans les paſſi- 
ons, dans les mouvemens 
de lame, dans la bien- veil- 
lance, la juſtice, la valeur, 
en un mot, dans tout ce 
qui eſt de l ordre moral ou 


phyſique, & qui S accorde 


avec [utilite reelle & ge- 
nerale de l homme. 
Par là on remonte ſans 


peine a une premiere Cau- 


ſe 
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ſe intelligente & bien - fai- 


ſante, qui a etabli- cette 


belle harmonie, & qui 


nous adonnè prèciſèment 
la meſure de ſenſibilité, 


qui a tout prendre, con- 
venoit le mieux a nos be- 


ſoins, quoi qu' en ait pu 
dire Mr. Bayle, dont les 


vains argumens ſont ici 

ſolidement retutes. 
Notre Philoſophe tou- 
jours anime par de bonnes 
VUES, $'applique particu- 
lierement? a montrer com- 
B ment 


F xv PREFACE. 
ment Thommetrouveſon 
bonheur dans la pratique 


de ſes devoirs, tant envers 


Dieu, qu'envers le pro- 
chain & envers ſoi-meme; 
apres quoi raiſonnant ſur 
tes biens & les maux dont 
chaque condition eſt par- 
ſemèe, il peint d une ma- 
niere vive & agreable la 
preeminence des biens de 
Tame, & les avantages que 
chacun peut tirer du bon 
uſage de ſes facultez, pour 
ſe rendre la vie douce & 

pour 


2 — — 


public, par une ſuite d'oc- 


dre au Lecteur, qu'on 
trouve ici les vrais princi- 
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pour contribuer au bien 


cupations raiſonnables. 
Cette courte Analyſe 
ſuffira pour faire compren- 


pes de la Theologie natu- 


rel le, de la Morale, de 


PEloquence, & du Gout, 
ſoit par rapport aux beaux 
Arts, ſoit par rapport aux 


Ouvrages d'eſprit. Sur- 
tout on y apprendra ce 
qui eſt le principal but de 
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la Sageſſe, je veux dire le 
grand art de ſe trouver 
heureux, ou de le deve- 
nir. 
Platon entre lesanciens, 
& quelques modernes, 
Francois & Anglois, nous 
ont deja dit une partie de 


ce qu on lira dans ce 


Traite. Mais jen'en con- 
nois aucun qui ait ſi bien 
laiſi le vrai principe, ni qui 
Lait dèevelopè avec tant de 


fineſſe & de preciſion. Ici 


la Sageſſe perd ſes rides & 
ſe 
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ſe montre accompagnee 


des Graces. On a remar- 
què avec raiſon, qu'il eſt 
a deſirer que ceux qui etu» 


dient les Belles-Lettres y 


portent un eſprit philoſo- 
phique; on verra ici avec 


plaiſir combien la Philoſo- 


phie, a ſon tour, peut ctre 
paree par les Belles-Let- 
tres. | | 


A Geneve le 12. Avril 
1747. 
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CHAPITRE PRERMER. 
| DU y a une Science des Sentimens 
auſſi certaine & plus impor- 


tante qu aucune Science na- 
turelle. 


Ly a eu des Philoſophes, qui 

par leurs obſervations, ont 
appris de la Nature quelques 
unes des régles qu'elle s' eſt preſ- 
crites dans la diſtribution des 
| mou-= 
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mouvemens. Le recueil & le 
développement de ces Loix a 
forme une ſcience, où brille la 
meme evidence que dans la Geo- 
mectrie, . L'ordre qui regne dans 
la ſuite des changemens qu'e- 
prouvent les corps, ſera- t- il 
un objet privilegic de nos con- 
noiflances? & l'eſprit n aura: t- il 


aucune priſe fur l'ordre des 


changemens qu'il éprouve en 
lui-meme ? Seroit- il poſſible que 
le flambeau de Texperience, qui 
nous èclaire ſur ce qui prece- 


de ou accompagne la naiſſance 


des mouvemens, s ᷑teignit auſſi- 
tot- que nous porterions les yeux 
ſur la naiſſance de nos ſenti- 
mens? Il eſt vrai que la ma- 


ol n tière 
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ticre, l'eſpace & le tems, qui 
par leur difterente combinaiſon 
expriment toutes ſortes de mou- 
vemens, ont l'avantage de ſe 
preter aiſement a des calculs 
Geomctriques, & de leur four- 
nir une vaſte carricre : Mais 
quoi-que les modifications ſe- 
crettes du corps & de Tame, 
qui font eclorre en nous les 
ſentimens, ne ſoient point ſuſ- 
ceptibles de meſure preciſe ; el- 
les n'en ſont pas moins des ob- 


jets d'une connoiflance certai- 


ne: & ſi la theorie du mouve- 
ment parcourt, pour ainſi di- 
re, le compas à la main, Fim- 
menſitè de l' eſpace & du tems; 
la theorie du ſentiment concen- 


tree 
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tree dans un cercle plus ᷑troit, 

n'a pas a la verite une marche 
{1 brillante; mais elle ne l'aura 
pas moins ſure, pourvii qu'el- 
le ait l'attention de s'appuyer 
ſur des obſervations inconteſta- 
bles, & de developper ſes ex- 
preſſions, de fagon a ne pré- 
ſenter à Teſprit que des 1dces 
diſtinctes. 

La certitude de nos connoiſ- 
ſances ne ſuffit pas pour les ren- 
dre prècieuſes; c'eſt leur im- 
portance qui en fait le prix. II 
n'en eſt aucune qui merite plus 
de nous intéèreſſer que celles qui 
roulent ſur la diſtribution du 
plaiſir; leur objet eſt celui me- 
me de nos deſirs. Je ſens bien 

| que 


e 
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que des recherches qui ne don- 
neront que des idées, inſpire- 
ront d' autant plus de dedain, 
qu'elles ſembloient annoncer 


des ſentimens. Des reflexions 


abſtraites ſuffiſent pour jetter de 
la triſteſſe ſur le tableau me» 
me de la joye. Mais ce n'eſt 
point à l'imagination que je me 
propoſe de parler ici du plaiſir. 
Content de le faire connoitre, 
je n'aſpire point a le faire ſen- 
tir, Les loix qui en reglent la 
naiſſance, reſſemblent aſſez a la 
ſource de ce fleuve bienfaiſant 
qui enrichit I Egypte : on peut 
les ignorer & jouir de leurs bien- 
faits; a-t-on la curioſitè de les 
decouvrir? on a des deſerts a 

C tra - 
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traverſer. Il me ſemble cepen- 
dant que ceux qui l' entrepren- 
dront, trouveront dans leurs re- 
flexions mèmes une ſorte de 
ſentiment: c'eſt jouir de la Na- 
ture que d'en entrevoir la beau- 
re. 


La Theorie des ſentimens n'a 
pas ſeulement Iavantage de nous 
offrir un ſpectacle digne de no- 
tre attention ; elle fournit enco- 
re des principes aux arts qui nous 
intereſſent le plus. 

Ceux qui ont excelle parmi 
les Poetes, les Orateurs, les 
Peintres, n'ont pas toujours agi 
par inſpiration ſoudaine d'un 
inſtinct aveugle ; ils ont ſou- 
vent guide leur travail par des 
refle- 
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r6flexions fines & profondes ſur 
ce qui pouvoit plaire a Veſprit 


ils les ont comme gravees dans 


leurs ouvrages; & c'eſt en les 


y recueillant qu'on a forme les 
theories de la Poëſie, de I' Elo- 


quence & de la peinture. Tou- 


tes ces ſpeculations particulie- 
res ſont autant de dèmembre- 
mens que la theorie des ſen- 
timens eſt en droit de revendi- 

quer. 9. a! 
De tous les arts il n'en eſt 
point de plus important que 
celui d' tre heureux; & il n'en 
eſt aucun on tant d' opinions 
differentes ſe ſoient elevees ſur 
les ruines les unes des autres. 
On fait que Varron en a. comp- 
2-0 7 te 
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te juſqu'à pres de trois cent, 
fur ce qui faiſoit la felicite de 
homme en cette vie. C'eſt 
cependant de cette queſtion que 
partent les principes de la Phi- 
loſophie morale. Or, pour la 
reſoudre avec une -partaite Cvi- 
dence, il ne faut que remonter 
aux loix du ſentiment, les rap- 
procher, & ſe laifler conduire au 
fil des conſequences, 21 
Dans le Dialogue de PLATON 
far la Republique, ou plutot ſur 
la Fuſtice interieure, quelques- 
uns des: Interlocuteurs ſe plai- 
gnent que les Légiſlateurs & les 
Philoſophes, en exhortant a la 
vertu, n'ofirent d' autre motif 
* P 3 que la conſidẽ- 
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ration des biens qui marchent a 
fa ſuite. Ils exigent de SockaTE 
qu'il leur prouve, que par ſes 


propres charmes, elle fait le bon- 


heur de ceux qui la poſledent ; 
& c'eſt ce qu'il Execute par un 
long parallele des differentes for- 
mes de Gouvernement, avec la 
Republique intcrieure que for- 
ment en nous la Raiſon & les 
paſſions. 

Ce dogme de J Ecole Plato- 
nicienne peut, ce me ſemble, 
s' ẽtablir d'une fagon directe par 


la theorie des ſentimens. Creu- 


ſons-la, & nous en verrons ſor- 
tir les principes d'une Morale 
exacte. Nous reprocherons à 
EricuxE de n'avoir été volup- 

C 3 tueux 
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tueux qu'a demi, & de n' avoir 
pas aſſez ſenti le prix & l' ẽten- 
due des plaiſirs de l'eſprit; & 
nous reconnoitrons que la Ver- 
tu eſt le moyen le plus far que 
la Nature nous offre, pour &car- 
ter les ſentimens affligeans, & 
pour raſſembler les ſentimens 
agreables. 

Il y a des Chritiens qui s'i- 
maginent que l' Evangile con- 
danne la Vertu a Etre malheu- 
reuſe en cette vie. La Loi de 


Dieu qui, ſuivant VEcriture 


Sainte, a tant d attraits par elle- 
meme, neſt pour eux qu'un 
joug inſupportable. Ils ſe por- 
teroient aux plus grands crimes, 
ft la crainte qui les enchaine, 


les 
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Ales laiſſoit en liberte; ẽgalement 


malheureux par le vice qui les 
tyranniſe, & par le ſupplice qui 
les effraye. Il n'en eſt pas ainſi 
de ceux dans le cœur de qui la 
charite Femporte ſur la crainte. 
Ils n'apperęoivent dans I'Evan- 
gile, & dans les Prophetes, ſuivant 
lexpreſſion de JzsUs- CurisT, 
que Fobligation d'aimer Dieu & 
fon prochain, & qu'y a- il que 
notre Raiſon n'avoue, & que 
notre cœur ne doive agreer, ſoit 
dans des mouvemens de bien- 
veillance pour nos ſemblables, 
ſoit dans la ſoumiſſion aux vo- 
lontes d'un Etre ſouverainement 
ſage? 

Par 


* I. Jean IV. 18. 
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Par l'ordre de la Nature, un d 
uſage convenable de nos faculte: 

_ eſt toujours accompagnẽ de ſen- p 
timens agreables. Cette ſource p 
de plaiſirs vertueux ne coule pas 1 
moins pour le Chretien que pour 1x. 
FInfidelle. Mais par l'ordre de le 
la Grace, le Chretien eſt infini- p 
ment plus heureux par ce qu'il 2 


eſpcre, que par ce qu'il poſſede. 
Les fleurs qu'il cueille ici- bas 
ſont pour lui des germes d'un 
bonheur eternel. 

La theorie des ſentimens & 
la Theologie morale, arrivent 
donc par des routes diffcrentes 
I un meme but. Chacune d'el- 
les dans la comparaiſon des biens 
preſens, en fixe la valeur, par 


des 
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des principes particuliers, & les 
evalue neanmoins l'un par rap- 
port a l'autre dans la meme pro- 
portion. Mais la theorie des ſen- 
timens a fur la Theologie mo- 
rale, l'avantage qu' en ẽtabliſſant 
les memes Loix, elle les fait, 
pour ainſi dire, accepter par I'a- 
mour- propre. 


CHAPITRE Il. 
O Fon expoſe le plan de cet Eſſai. 


IVins la foule des biens & 
| des maux qui s'offrent à 
nous de toutes parts, rien ne 
nous importe davantage que 
d'en faire un juſte diſcernement. 
Nous 
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Nous Pentreprendrions en vain 


ſans le ſecours des ſentimens 


agreables & douloureux. Leur 


lumiere bien-faiſante éclaire no- 


tre choix; une impreſſion de 
plaiſir eſt rẽpanduè ſur ce qui 
eſt de nature a favoriſer notre 
conſervation ; au contraire, ce 


qui la menace s annonce par une 


impreiſion de douleur. C'eſt 
a Lẽtabliſſement de cette Loi 
que nous ſommes redevables de 
la durẽe de notre vie, de la 


perfection de nos ihe. & 


de l'acquiſition de cette legere 


portion de bonheur que la Na- 
ture a mis à notre portee. Ce 
ſeul principe, en ſe develop- 
Pant, va nous ouvrir toutes les 
ſour- 
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ſources des ſentimens, nous dẽ- 


voiler la ſageſſe & la bonte de 
notre Createur, & nous inſtrui- 
re de nos devoirs envers Dieu, 
envers nous-memes, envers les 


autres hommes. 


Cette matiere n'eſt gueres 
ſuſceptible de decouvertes bril- 
lantes. Que dire de nouveau 
ſur ce qui, depuis la naiffance 
du genre humain, a &te l'objet 
perpẽtuel des deſirs du cœur & 
des rẽflexions de l'eſprit? Il n'y 
aura ici rien de neuf que la 
reunion de quelques idẽes Epar- 
ſes juſqu'a preſent en diffẽrens 


Ouvrages & qui rapproch&es 


l'une 


* Comme dans Platon, Ari ſtate, Ciceron; Seneque, 
— Deſcartes, Mallebranche, Addiſon, De Crongas, 
let. 
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mer un corps regulier, 


Fune de l'autre ſe preteront un 
eclat mutuel, & ſe joindront 
comme d'elles-memes pour for- 


CHAPITRE III. 


ſans les affoiblir. 


& pour leur accroiſſement. 


y a un agrement attache a ce 
gui exerce les organes du corps 


FL y a des Etres vivans qui 

ſemblent ſe ſufhre a eux- mè- 
mes; I'clement ou ils ſont fixes, 
leur fournit tout ce qui eſt ne- 
ceſſaire pour leur conſervation 


II 


n'en eſt pas ainſi de l'homme; 


il n'eſt rien qui ne devienne 
eut 


Pobjet de ſes deſirs. On p 


lu 


1 


re 


II 


SEN TIMENS AGREABLES. 17 
lui appliquer ce que Platon a 
dit de l' Amour: la Deeſſe de 
I'indigence, & le Dieu des ri- 
cheſſes, ſemblent avoir égale- 
ment concouru a ſa formation, 
Accable de beſoins auxquels la 
Nature entiere paroit a peine 
pouvoir ſuffire, il eſt enrichi 
d'une multitude d' organes qui 
le mettent à portẽe de s' appro- 
cher des objets les plus eloignẽs, 


d'en diſcerner les qualitez & 
d'en faire uſage. Tout ce qui 


exerce ſes organes ſans les affoi- 
blir, peut contribuer a fa conſer- 
vation, & eſt accompagne d'un 

ſentiment agreable. | 
L'averſion des enfans pour le 
repos, marque aſſez combien le 
D mou- 
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mouvement a de charmes pour 
eux. La danſe & la chaſſe l' em- 
portent dans la jeuneſſe ſur tout 


autre amuſement; & elles ont 


d' autant plus d' agrẽment qu'el- 
les ſont plus vives. Les vieil- 
lards eux-memes, en qui Vage 
a ẽmouſſẽ tout autre ſentiment, 
ſe plaiſent encore a un exercice 
modere. 


Cette ſorte de plaifir ne peut 


guẽres ſe decompoler ſans de- 
venir preſque inſenſible. Le 
ſentiment qui accompagne le 
mouvement des mains, ſe dé- 
robe d nous par ſa petiteſſe; 
mais il n'en eſt pas moins reel, 
Des femmes ne ſe garantiflent- 
elles pas tous les jours de l'en- 

nul 
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nui par un leger travail, dont 
elles ne ſe propoſent d'autre 
fruit qu'un amuſement pafla- 
ger? Pattrait de Vouvrage & le 
plaiſir de Foccupation ont be- 
ſoin d' tre aides l'un de l'autre, 
pour faire ſur elles une impreſſi- 
on ſenſible. 

C'eſt dans le jeu des orga- 
nes de la tranſpiration, qu'eft 
la ſource ſecrette de ce plaifir. 
Les obſervations de Sanctorius 
le demontrent. Des vapeurs qui 
echapent a nos yeux, ſortent 
continuellement par les pores 
de la peau; elles donneroient 
bientot atteinte a la ſantẽ ſi el- 
les ſẽjournoient davantage dans 
le ſang. Or le detaut d' exerci- 

"2-2 ce, 
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ce, ou des exercices trop violens, 
diminuent cet &coulement invi- 
Able. Au contraire, des mou- 


vemens aſſortis à nos forces le 
favoriſent. 

Les obſervations de Sanctori- 
us nous ont encore appris, que 
c'eſt ce meme jeu des organes de 
la tranſpiration, qui donne des 
charmes à la chaleur du feu 
pendant V'hyver, a la fraicheur 
de Vair pendant VEtc, & a tout 


ce qui entretient & anime la cir- 


culation du ſang. 

Quand nous nous ſommes 
mis a portẽe d'un objet, les 
couleurs le caraaeriſent à nos 
yeux; quelques: unes ſont tris- 
tes; la plupart ſont agreables. 
| 5 Les 
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| Les experiences de Mr. Meuron 


nous ont inſtruit des raiſons de 
cette diffẽrence. Les rayons qui 
forment la couleur de feu font 
ceux qui ont le plus de force ; 
auſſi eſt-elle la plus brillante; 
mais bientot elle fatigue la vue. 
Ceux qui forment la couleur 
verte ont par leur mouvement 
modere le privilege de pouvoir 
toujours mettre en mouvement 
les fibres de l'œil, fans jamais 
les affoiblir; les couleurs bru- 
nes & noires portent l'image de 
la triſteſſe, parce qu'elles laiſſent 


les yeux dans une ſorte d' inac- 


tion. 
Ces differentes couleurs font 
ſur tous les yeux la mème im- 


D 3 preſ- 


— eras ng 
* 
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preſſion; mais il y en a ſur la 


preference deſquelles les gouts 
ſe trouvent partages. C'eſt ainſi 
que des fibres de l'œil tendres 


& delicates, aiment mieux le 
violet que l' orange; c'eſt une 
couleur attachee a des rayons 


plus foibles. La varietẽ dans 


les fibres de Fail met de la va- 


Tiete dans Pagrement: des cou- 


leurs. 

Ce qui a frappe agreable- 
ment la vue par ſes couleurs, 
acquiert un nouvel agrement, 
ſoit par la grandeur, ſoit par 


la diverſite de ſes parties. L'im- 


menſe étenduè de la mer, ces 
fleuves qui du haut des mon- 
8 ſe prẽcipitent dans des 

abi- 
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abimes, des campagnes qui pre- | 
ſentent de toutes parts de riches 
tableaux; tous ces objets ont un 
agrement proportionne a la gran- 
deur & a la variete des portraits 
qui ſe peignent dans le fonds de 
nos yeux. 

Il en eſt des hens de Toreille 
comme de celles de l'œil; elles 
ſont flattẽes par ce qui les agite 
ſans les affoiblir; quoi de plus 
doux que le gazouillement d'un 
ruiſſeau? 

Le ſiege de Fouie eſt une ſor- 
te de coquille compoſee de fi- 
bres nerveuſes tournẽes en ſpi- 
rale, dont chacune a ſon elaſti- 
eitẽ particuliere. Un ſon eſt 


d' autant plus moelleux qu'il 


trou- 
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trouve dans cet inſtrument ad- 
mirable, plus de cordes a l' uniſ- 
ſon. Au contraire, un bruit eſt 
importun, quand les fibres de 
Poreille, par la diſſonance de 
leurs mouvemens, s'entre-cho- 
quent & s' entre-heurtent. | 

La varietẽ donne de L'agrẽ- 
ment aux ſons. Les plus agre- 
ables ceſſent de Vetre par la con- 
tinuitẽ fatigante de leur action 
fur les memes fibres. 

La difference dans l' organe 


de louie rend agreable pour les 
uns, des ſons qui deplaiſent aux 
autres. Un homme dont parle 
Petrarque © Etoit moins charmẽ 


du chant des Roſſignols, que 
11 e d'un 


- '® De Remed. fortun, L. 2. 
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d'un concert de grenouilles. Les 
fibres de ſon oreille Etoient appa- 
remment ſi compactes, qu'une 
ſuite de cris percans les cbtanloit 
ſans les fatiguer. 

L'agrẽment des ſaveurs & des 
odeurs, n'eſt pas moins aſſorti 
à nos beſoins, que celui des cou- 
vie des ſons. Les ſels Acres 


& piquans, qui portẽs dans le 
corps par la reſpiration ou par 
la digeſtion y jetteroient le trou- 
ble & le dẽſordre, dectlent leur 
qualite malfaiſante, par la vio- 
lence de leur impreſſion ſur les 
mammelons nerveux, qui ſont 
le ſiẽge de Vodorat & du goũt: 
Au contraire, une impreſſion 
douce & agreable annonce les 


odeurs 
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odeurs & les ſaveurs qui, par a 


nature de leurs principes, peu- 
vent entretenir dans le ſang le 
juſte melange de ſels & de ſou- 

fre qui y decide de la ſantẽ. 
Les remẽdes les plus ſalutaires 
dans certaines circonſtances ſont 
cependant deſagrẽables. Nen 
ſoyons point ſurpris. Ce ſont 
des poiſons pour un homme 
ſain, & meme pour la plipart 
des n Mais il y a une 
forte de remẽdes qui ſemblent 
nous Etre prẽſentẽs par les mains 
de la Nature, dont l'uſage eſt 
nẽceſſaire dans toutes les mala- 
dies, & qui ſuffit preſque pour 
les guerir ; ce ſont la dite & 
les liqueurs capables de d&layer 
le 
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le ſang, de le rafraichir, & de le 
renouveller. Devient-on mala- 
de? le gout donne alors à ces re- 
mẽdes univerſels la preference 
ſur les nourritures les plus deli- 
cieuſes. 


CHAPIT RE IV. 


Ily a un agrement attach a ce qui 


exerceleſprit ſans le fatiguer. 


| | thy mouvement de Fefprit 


n'eſt pas moins neceffaire 
que celui du corps pour aſſurer 
notre exiſtence. Les ſens des 
animaux, bien plus parfaits que 
les nõtres, les ëclairent ſuffiſam- 
ment ſur ce qui leur eſt con- 
traire ou favorable; mais l'eſ- 
prit 
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prit nous eſt donnẽ pour ſup- 
pleer au dẽfaut de nos ſens, & 


le plaiſir s offre a lui pour Va- 


nimer dans ſes demarches, & le 
prẽſerver d'une inaction fatale. 
Le plathr, pere des jeux & des 
amuſemens, Feſt auſſi des Scien- 
ces & des Arts; & {1 I'Univers 
entier eſt force par notre induſ- 
trie de payer tribut à nos beſoins 
& à nos defirs, nous en avons 
obligation a l' attention qu'a eu 
la Nature de revetir d'une im- 


preſſion agreable ce qui exerce 


Feſprit fans le fatiguer, Le char- 
me de cet exercice enleve quel- 
quefois Yame au point qu'il ſem- 
ble Vavoir detache de ſon corps; 


Perſonne n'ignore ce que I'Hiſ- 
toire 


ar 
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de quelques autres Geomẽtres 
anciens & modernes. Si nous 


daoutons de ces faits, reconnoiſ- 
I ſons en du moins la poſſibilité, 
ſemblables qui s' offrent à nous 


tous les jours. A voir un Joueur 


di'eëchecs concentrè en lui-mẽme, 
&. inſenſible à tout ce qui frappe 
ſes yeux & ſes oreilles, ne le croi- 
roit· on - pas»intimement *occupe 
5 du ſoin de ſa fortune, ou du ſa- 
. lut de l' Etat? Ce recueillement 


F; profond a pour objet le plaiſit 


5 


© d'&xercer l'eſprit par la nm 


. 


d'une piëce d'ivoire. 5 
F C' 'eſt de cet exercice de! eſprit 


ae nait l'agrẽment des penſees 
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fines, qui de mème que la ber- 
gere de Virgile, ſe cachent au- 
tant qu'il le faut pour qu'on ait 
le plaiſir de les trouver. 

ll y a ett des hommes à qui 
Fon a donne le nom de Philoſo- 
phes, & qui ont cru que l'exer- 
cice de l'eſprit n'etoit agreable 
que par la reputation qu'on ſe 
Hattoit d'en recueillir. Mais tous 
les jours ne ſe livre-t-on pas a la 
lecture & a la reflexion, ſans au- 
eune vue {ur l'avenir, & ſans au- 
tre deſſein que de remplir le mo- 
ment prẽſent? 

Les ſpectacles que l' Art nous 
offre, doivent la plus grande par- 
tie de leur agrẽment a l'ordre & 
a. la 9 qui mettent l'eſ- 

prit F 
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prit a portẽe d'en ſaiſir les diffc- 
rentes parties. 

C'eſt la ſymmetrie qui i fait V a- 
grement de la rime. Un de nos 
Poetes a eſſayẽ de proſcrire cette 
reſſemblance de ſons, & de la 
relẽguer dans la claſſe des acros- 
tiches, & de ces ouvrages frivoles 
qui n' ont d' autre mẽrite que ce- 
lui de la difficulté. Il n'a pas 
fait attention que les vers ſont 
deſtinẽs à etre chantẽs ou decla- 
mẽs; ils paſſent de la bouche 
d'un Acteur ou d'un Muſicien, 
dans celle de tout un Peuple; & 
leur ſtructure eſt d' autant plus 
parfaite, qu' ils ſont plus diſpo- 
ſez a ſe preſenter auſſi- tõt que la 


memoire les recherche, | 
E 2 Les 
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Les langues Grecque & Lati- | 
ne n'ont pas beſoin de la rime | 
dans les vers. Chaque eſrẽce 
de verſiſication y forme, par . 
Tordre de ſes differentes meſu- 
tes, une ſorte d'air note, qui 2 
donne ſuffiſamment priſe à la 
mẽmoire; le retour des mEmes | 
ſons, en y devenant inutile, n'y 
ſeroit qu'une repetition deſagre- | 
able. | by 
Mais ſi dans notre Poefie, 
cette ſorte de monotonie eſt 
agreable par ſa nature; pour E 
quoi, dit Mr. de la Motte, d- 
plait-elle preſque toujours dans 
la Muſique ? C'eſt que l'objet 
principal du Muficien eſt de 
charmer par les ſons, & il ne \ 


peut 
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peut mieux y reuſhr qu'en les 
variant. IAais le Poëte ne fe 
borne pas a flatter Voreille de 
celui qui l'coute; il veut enco- 


re imprimer dans ſa memoire 


une ſuite d'1dees, de ſentimens, 
& d'expreſſions; & il n'eſt au- 
cun de ſes vers qu'il ne voulut 
graver dans le cerveau de tous 
les hommes avec des traits inef- 
tacables. La plupart des langues 
vivantes lui offrent la rime, 
comme le ſecours le plus favo- 
rable pour l' execution de ſon 
deſſein. 

L'imitation par les couleurs, 
par les ſons, par les geſtes, par 
le diſcours, eſt encore une ſorte 


de ſymmetrie. Les objets qu'el- 
E 3 le 
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le nous prelente donnent une priſc 
facile a I imagination, par la com- 
paraiſon que nous en faiſons avec 
des objets d&a connus. 

Si nous en croyons Afri bote, 
la repreſentation d'un objet n'a 
d agrement pour nous, que par 
ce que l'eſprit, en obſervant la 
fidelitẽ du portrait, acquiert une 
connoiſſance. Mais ne fait-il 
pas une acquiſition de meme 
eſpẽce, quand il obſerve les de- 
fauts d'une repreſentation infi- 
delle? Tous les - ouvrages des 
Peintres, des Poetes, des décla- 
mateurs, des Muſiciens, feroi- 
ent donc toujours une Egale im- 


preſſion de plaiſir, quelque diffe- 


rence qu'il y eut dans Fexecuti- 
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La repreſentation d'un objet, 


ſuivant d'autres Philoſophes, ne 


plait qu'a la faveur des paſſions; 
& il eſt certain que ſans leur ſe- 
cours elle n'emeut & ne penetre 
point Mais convenons auſſi que 
l'objet le moins intẽreſſant fait 


du moins ſur la ſurface de 


lame une legere impreſſion de 


plaifir, s'il eſt fidellement expri- 


me, & ſi entre l'original & le 


portrait il y a une exacte ſymme- 
trie. C'eſt que telle eſt une des 
loix principales du ſentiment; 
des qu'un tout a ſes parties for- 
mees & aſſorties de fagon que 
Tame peut aiſẽment s' en former 
une idee nette & diſtincte, il eſt 
revetu d' agrẽment. 


Le 
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Le contraſte dans la peinture, 
dans la Poëſie, & dans l' Elo- 
quence, eſt encore une ſorte de 


ſymmetrie, qui rapprochant des 


objets contraires, fait ſortir les 
traits de l'un par la comparaiſon 


avec ceux de l'autre. C'eſt ainſi 


que les anciens Sculpteurs, pour 
ajouter une nouvelle beauté à 
une Venus, ou à une Grace, la 
renfermoient dans la ſtatue creu- 
ſe d'un Satyre; & par un ſem- © 
blable artifice, Virgile, pour þ5 


peindre plus vivement Iagitati- 


on du cœur de Didon, en place 


le tableau dans celui d'une nuit 
qui verſoit ſes pavots ſur tout le 
reſte de la Nature. 55 
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ly a des rapports, autres que 
la ſymmetrie, qui font faciles à 
ſaiſir. L' architecture les employe 
avec ſucces. Ainſi la hauteur 
des portiques dans les &difices r- 
guliers, eſt double de la largeur ; 
la hauteur de Fentablement eſt 
le quart de la hauteur de la co- 
lomne; & cen eſt le tiers qui 


fait la hauteur du pie-d'eſtal, 


Tous les grands Architectes, par- 
mi les diverſes proportions qui 
pouvoient ſe concilier avec la 
deſtination de leurs ouvrages, ont 
toujours choiſi celles que Veſprit 
pouvoit ſaiſir ſans effort. 

Il en eſt du Muſicien com- 
me de l'Architecte. L'uniſſon & 
Loctade ſembleroient devoir Etre 

les 
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les plus agreables de tous les ac- 
cords, puiſque ce ſont ceux qui 


imprunent le plus de mouve- 


ment dans les fibres de l'ouie. 
Mais le plaiſir de la Muſique eſt 
bien plus du reſſort de Teſprit 
que de l'oreille. La guinte eſt 
la conſonance la plus agreable, 


parce qu'elle a Vavantage de pre- 
ſenter à lame le rapport dont la 
recherche Vexerce davantage fans 


la fatiguer. 


Il y a des compoſitions hardies 
& ſavantes, qui ne plaiſent qu'a 


de profonds Muſiciens. La fi- 


neſſe de leur gout leur fait me- 
ſurer ſans peine entre des diſſo- 
nances, un rapport qui Echape a 


des oreilles moins exercces. 


L'A- 
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L' Analogie qui regne, dans 
toute la Nature, nous autoriſe a 
conjecturer, que la loi qui regle 
'agrement des ſons, influe ſur 
d'autres objets de nos ſens. II 
y a des couleurs dont Paſforti- 
ment plait aux yeux; c'eſt qu'a- 
paremment leur impreſſion ſur 
les fibres de Pail y forme, pour 
ainſi dire, une conſonance. Peut- 
etre meme cette loi s'<tend-elle 
aux odeurs & aux ſaveurs. II 
eſt vrai que celles qui ſont ſa- 
lutaires, ſont agreables ; mais 
leur ſalubritẽ ne paroit pas tou- 
jours la meſure preciſe de leur 
agrement. 
Ce n'eſt point par les propor- 
tions, ou par les rapports ſym- 
mé- 
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metriques, que l' Art jette le plus 


O'eſt ſur- tout en liant leurs dif- 


principal, qui aide Teſprit a les 


ſaiſir & à les retenir. 


fin marquce, ſuffit pour embel- 
lir ce qu'il y a de plus ſimple; & 
c'eſt le principal de tous les agre- 


mens; c'eſt celui qui influe & 


leur aſſigne à chacun leur place, 


avec eux. 
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d' agrẽmens dans ſes ouvrages. 


Le rapport des moyens à une 


domine ſur tous les autres, qui 


& les declare ou beautes ou dẽ- 
fauts, ſuivant qu'il ſe concilie 


L' Art ne ſe borne pas a unir 
les parties d'un ouvrage par leur 


ferentes parties avec un objet 


3 — 
. 
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il les lie encore par leur ſubordi- 


nation à une partie principale, 


qui ſoit pour elles comme un cens 
tre de reunion, 

Les Architectes Goths aimoient 
a placer aux deux cotez du corps 
de leurs edifices, des maſſes Ca 
normes de pierre, qui l'effagoient, 
qui partagoient la vue & la te- 
nojent indèciſe. 

Bramante, & a ſon exemple, 
la plupart des Architectes mo- 
dernes, mieux inſtruits que leurs 
predecefſeurs dans l'art de frap- 
per agrẽablement les yeux, ont 
place dans le milieu de Vedifi- 
ce, une partie principale qui 
domine - ſur les autres, & offre 
i la vie un point fixe, d'ofl 

F -- 
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elle peut ſe diſtribuer aiſement * 
fur toutes les parties de Vou- | 


Prag. 


Les grands Peintres ont une Z 
ſemblable attention; Ils group- F 
pent & diſpoſent leurs figures de 
fagon à determiner & fixer les 
yeux ſur un objet principal. 5 
Les Poetes en uſent de mme 
dans l'ordonnance de leurs Ta- 
bleaux. 1 
Les uns & les autres ne ſe 
bornent pas à ſubordonner leurs 
perſonnages; ils rapportent en- 


core d' ordinaire a une ſeule ac- 


tion les Evenemens qu'ils nous 
offrent. Quoi de plus fatisfai- | 
fant pour Teſprit, que de faifir | 
comme d'un coup d il une mul- 

titu- 
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titude de faits liez enſemble par 
leur rapport commun à une aC- 
tion importante? 

On peut ſans doute renfer- 
mer dans un Poeme differentes 
tables, & y raſſembler comme 
dans une gallerie, une ſuite de 
portraits. C'eſt ainſi qu en ont 
uſe Ovide, Stace, & pluſieurs 
autres Poëtes. Mais bien des 
ſiccles avant eux, & la Poche 
n' tant encore quꝰ au berceau, 
Homere s ẽtoit appergu que ce 
ſeroit offrir à Veſprit un ſpec- 
tacle bien plus agreable, que 
de reunir dans un meme ta- 
bleau une multitude de perſon- 
nages, & de les y faire tous 


concourir a une meme action; 
F 2 il 
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il forma ſur cette idẽe le plan du 
Poeme Epique. 

Eſcbile, long-tems apres, for- 
ma ſur le Poeme Epique le plan 
de la Tragedie, par la repreſen- 
tation d'un evenement develope 
dans toutes ſes circonſtances. 
Ce grand Poete, rival d' Home- 
re, ſans en etre l'imitateur, re- 
connut aiſẽment qu'un Poeme 
dramatique auroit d'autant plus 
de charmes pour l' eſprit, qu'une 
action principale en lieroit tou- 

tes les ſcenes, & les tiendroit 
comme enchainces dans la me- 


moire. 9791Y 
A Tunite d'action, E/chile a- 
Jouta Punite de jour & de lieu. 4 


Il eſt vrai que dans ſes Eumeni- 


des 


Athenes. Mais dans ſes autres 
pieces, elle demeure toujours la 
meme, 

Mr. de la Motte a eſſays q al. 
franchir les Poetes dramatiques 
de la loi, que ſembloit leur im- 
poſer l' exemple d' Eſchilèe & des 
Anciens. Ce fameux Partiſan 
des modernes, ſemblable à quel- 
ques Sectaires, ne s eſt pas con- 


tentè de declarer la guerre a la 


ſuperſtition ; tous les honnetes 
gens ſe fuſſent ranges de fon 
parti: il a dans Vardeur de ſon 
zele, briſe des Tableaux qui 
meritoient nos reſpects, a com- 


battu des dogmes conſacrez, & 


en a fait revivre de flètris. No- 
F 3 va- 


* 


. 


fois s armer en ſa faveur. 
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vateur d autant plus dangereux 


que la Raiſon ſemble quelque- 
Heu- 
reuſement l' Egliſe, ni I' Etat, 
n'ont rien à craindre de cette 
pretendue reforme, & il n'en doit 
ſortir que des guerres innocentes, 
qui ſouvent valent mieux que la 
paix. | 

Il eſt certain, par la theorie 
des ſentimens, que l'obſervation 
des trois unitez ne doit point 
ſon mctrite a une inſtitution ar- 
bitraire, puis-qu'il y a un agre- 
ment attache à tout ce qui met 
Peſprit en Etat de ſe former un 
tableau diſtin& de l'objet qu'on 
lui preſente. 
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x | Convenons cependant que les 
- | plaifirs du cœur Etant fort au- 

deſſus de ceux de lefprit, ſi les 

„trois unitez n'avoient d' autre a- 

c | vantage que de donner a l'eſprit 

t | une priſe facile, on:devroit ſou- 

„vent les ſacrifier a une multitude 

a d'ẽvẽnemens intẽreſſans qui por- 

teroient de grands mouvemens 

e | dans le cœur; mais voici quel- 

a | que choſe de ph 

t On doit qualifier de defaut 

keel, dans un Poeme dramati- 
que, tout ce qui eft de natu- 
e à diminuer Iinteret qu'on y 

prend; comme au contraire, il 

” ya un agrement reel attache a 

tout ce qui fortifie le charme 

L dee J'illuſion. Qu'un vieillard 


jouè 


— — 
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jouè le role dun jeune-hom- 


me, lors qu'un jcune- homme 


jouèra le role d'un vieillard; 
que les decorations ſoient cham- 
petres, quoi-que la ſcene ſoit 
dans un palais ; que les habille- 
mens ne répondent point a la 
dignite des perſonnages; toutes 
ces diſcordances nous bleſſeront; 
& il en eſt de meme de Vinob- 
ſervation des trois unitez. Mul- 
tipliez dans une piece de Thea- 


tre les actions principales: faites 


couler pluſieurs ſiẽcles dans Vef- 
pace de quelques heures; trans- 


portez en un moment le ſpecta- 
teur, d'une partie du monde dans 
Fautre; toutes ces abſurditez ſont 


autant d' avertiſſemens qui nous 
rap 


„ 7; "A. . 
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rappellent la fauſſetẽ du ſpec- 
tacle, & il en ſort comme une 
voix qui nous crie de ne point 


donner de larmes veritables à des 


malheurs feints. 


CHAPITRE V. 


y a aunagrement attache @ tous 
les mouvemens du cœur, que la 
haine & la crainte n empoiſon- 

nent pas. 


(0 par les mouvemens d' a- 


mour & de haine que l' a- 


me s' attache à ce qui lui paroit 
nun bien, & qu'elle repouſſe & 
flit tout ce qui lui paroit un 
mal; ce ſont la comme les deux 
reſſorts qui font joũer toutes 


nos 
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nos facultez, pour le maintien de 
notre exiſtence. | 
La haine & toutes les paſſions 


qui en prennent naiſſance, ſont ne- 


ceſſairement accompagnees d'un 
ſentiment douloureux, par l' idee 
du mal qui nous afflige, ou 
qui nous menace; elles portent 
meme leur poiſon juſques dans 


le ſang ; & troublant le cours 


de la tranſpiration, comme on 


le fait par les obſervations de 
Sanforius, elles repandent dans 
toute l' ẽtenduè du corps une 
impreſſion deſagreable. II y 


a nëanmoins une forte de dou- 


ceur qui tempere leur amer- 
tume.. L'ames'y complait com- 
me dans les mouvemens qui. 
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conviennent le mieux à fa fi- 
tuation prẽſente, & qui ont 
pour objet d' anẽantir ce qui la 
menace. Tels ſont la plüpart 
de nos ſentimens; le plaiſir & 
la douleur entrent dans leur 
compoſition, & ils ſont agrea- 
bles ou deſagrẽables, ſuivant 
que l'un ou Pautre de ces Ele- 
mens contraires y domine le 
plus. 

Il y a des plaiſirs vifs qui 
naiſſent du ſein de la haine; la 
deſtruction de ſon ennemi pa- 
roit le plus grand de tous les 
biens. Il y a mEme des hom- 
mes, aux yeux deſquels il n'eſt 
point de ſpectacle plus char- 
mant, que la chiite de quicon- 

"/ - ne 
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que leur paroiſſoit heureux; un 


bonheur étranger rend leur mi- 
ſere plus vive, & ils applaudiſ- 
ſent a tout ce qui ancantit des 
points de vue qui leur @toient 
.odieux, | 

Toutes ces ſortes de plaiſirs 


malfaiſans decelent un malheur 
ſecret, dont ils ne font qu adou- 


cir, ou ſuſpendre le ſentiment. 

Auſſi tout homme, ne envieux 
ou mechant; eſt- il naturellement 
triſte. 

Les mouvemens du cœur, au- 
tres que ceux de la haine, ſont 
eſſentiellement agreables; le de- 
fir meme, quoi - qu' enfant de 
Pindigence, pour me ſervir de 
Fexpreſſionde Platon, eſt accom- 


pagne 
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pagne de plaiſir. On jouit tou- 
jours de ce qu'on eſpere, & Von 
ne jouit pas toujours de ce qu'on 
poſſẽde. Il eſt plus doux de ſe 
porter par le mouvement du cœur 
vers le moindre objet, que de 
poſſeder les plus grands Biens 
dans une molle inaction. | 

Le charme de Veſperance fait 
celui de la nouveaute,. Avides 
de ſentimens agreables, nous 
nous flattons d'en recevoir de tous 
les objets inconnus qui ſe prẽſen- 
tent a nous. C'eſt à la nou- 
veautẽ que la Verite meme doit 
une partie de ſon ëclat. Elle a 
ſouvent Vavantage de flatter, ou 
Veſprit par le ſucces de ſes re- 
cherches, ou le cœur par les 

| G biens 
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biens qu'elle lui. promet. Mais 
d' ordinaire ſon principal attrait 
s'efface des qu'elle nous eſt con- 
nue. Le charme ſecret qui a 
du nous / inviter à acquefir des 
connoiſſances, devoit auſſi s ẽva- 
nouir ſitòt quꝰ elles ſont acquiſes; 
leur utilite reelle doit faire alors 
tout leur mrite. 0 
La nouveautẽ n'a plus hos me- 
mes attraits pour les vieillards; ils 
ont appris a ſe deher des promeſ- 
ſes quꝭ elle leur fait. 
L' agrẽment de la varietẽ tient 
| celui de la nouveaut'. Dans 
une multitude d' objets differens 
qui ſe prẽſentent à nous, il y en 
a toujours qui nous offrent quel- 


que choſe de nouveau. | 
28 Des 
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Des objets qui ont pour eux la 
nouveautẽ & la varietẽ, ont ſou- 
vent la preference fur ceux ou 
brillent un ordre & des propor- 
tions qui nous ſont connues, On 
quitte avec plaiſir les jardins les 
plus rẽguliers pour ſe promener 
dans les campagnes; & l'on 
prẽfẽre bien-tot le chant nature] 
des roſſignols, à des airs notẽs 
qu'on leur aura entendu rẽpẽter 
pluſieurs fois. ? | 
Si l'amour a des binden jus- 
ques dans l' inquiẽtude du deſir, 
combien doit - il en avoir lors qu'il 
n'eſt! point corrompu par le mè- 
lange d' aucune paſſion affligean- 
te? Que les damnes font mal. 
beureux, diſoit Se. Catherine de 
G 2 Genes, 


- 
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Genes, ili ne ſont pany capables 


d aimer. | v 
Tout mouvement de ten- q 
dreſſe, d' amitiè, de reconnoiſ- re 
ſance, de genẽroſitẽ, de bien- ju 
veillance, eſt un ſentiment de pl 


plaiſir; auſſi tout homme ne | 
bidkfaient cn naturellement i 


gay. «© 

Uy a eu de pieux viſionnai- | di 
res, qui ont eſſayẽ par une abſ- de 
traction de Feſprit, de deſirer la ca 
durẽe dè leur amour pour Dieu, m 
& l' anẽ̃antiſſement du plaifir | d' 
qu' ils ſentojent à Laimer. Mais ve 
retrancher l'idèe du plaiſir de c 
celle de l'amour, c'eſt retrancher ur 
de Videe d'un cerele celle de la C 
rondeur,  L'amoyr eſt parfaite- | et 


ment 


/ 
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ment deſintereſſẽ lors-qu'on ne 
veut en reeueillir d' autre fruit 
que celui d' aimer. Le deſintẽ- 
reſſement du Chretien doit aller 
juiques-la, & ne peut pas aller 


plus loin. 


Sil y a cu des nig 
qui ont cru l' ame capable d'un 
deſintẽreſſement total à l' ẽgard 
du plattir ; il y a eu en revanche 
des Philoſophes qui l'ont cru in- 
capable de tout autre mouve- 


ment que de ceux qui naiſſent 


d'un intẽrèt perſonnel, Mais 
voulons- nous nous convainere du 
contraire? Tranſportons- nous 
un moment ſur nos theatres. 
Ces ſpectacles mEmes ou Ton 
eſſaye ſouvent de corrompre le 

&' 2 cœur, 
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cœur, nous apprendront qu'il 
etoit fait pour la vertu. Que 
de pleurs ſur des Heros malheu- 
reux ! avec quelle joie les arra- 
cherions-nous à l' infortune qui 
les pourſuit? Leur ſommes nous 
donc attaches par les liens du 
ſang ou de Vamitic ? Non, cer- 
tainement; mais ce ſont des 
hommes qui nous paroiſſent 
vertueux, & nous portons en 
nous-memes un germe de bien- 
veillance, toujours pret à ſe de- 
veloper en faveur de I humanite 
& de la vertu, des qu'une paſ- 
ſion contraire n'y met point obſ- 
tacle. L' hiſtoire nous a conſer- 
ve le ſouvenir du Tyran d'une 
ville Grecque qui ſe baignoit 

| tous 
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tous les jours dans le ſang, & qui 
à la repreſentation de I Hecube 
Euripide, ſortit a la fin du 
premier acte, honteux d' tre 
malgre lui tout en pleurs, & 
d'avoir pour les manes des Troy- 
ens une ſenſibilitè qu'il n'avoit 
pas pour ſes compatriotes. Cruel 
par intẽrèt, & humain par pen- 
chant, il payoit fur le theatre 2 
des hommes malheureux de qui 
il n'avoit rien à craindre, le tri- 
but de Bienveillance qui leur Etoit 
du. 19 
Puis qu'il y a un plaiſir atta- 
che à tout mouvement de l' ame 
ou la bienveillance domine, les 
Anciens n' ont pas du regarder 


comme des Tragèdies defectueu- 
ſes, 
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ſes, celles od notre inquiẽtude, cc. 
ſar le ſort d'un homme vertueux, | re 
_. eroiflant juſqu'a la Cataſtrophe, | do 
fait enfin place à la joie de le pu 
voir heureux. i: S119 e512 1 ba 
Convenons cependant avec | les 
Ariftote & ſes Commentateurs, rir 

que Lame plus ſenſible à la dou- 
leur qu/au plaiſir, eſt bien plus no 
profondement attendrie par l' in- fur 
fortune d'un Heros vertueux, af 
que par fa proſperite, Son bon- tre 
heur auroit fait notre joie; & | tc 
par le pouvoir enchanteur de la | 
Fragedie, ſes malheurs nous font 
encore plus de plaiſir; ils nous ce: 
affligent profondement ; & cet- | he 
te' affliction. devient delicieuſe, ſe 
quand Tart du Pocte a ſù en N Cra 
Ccar- | 


wy 
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Fcarter l'indignation, & y fai- 
re dominer la | Bienveillance, 


dont le charme ſecret eſt aſſez 
puiſſant pour changer la dou- 
leur meme en plaiſir, & rendre 
les larmes plus enen, que le 


1 rire. 2 


Mais par quel adi porous 
nous Ctre agreablement frappes 


« ſur le theatre, par des malheurs 


affreux, qui nous auroient pEnE- 


treés d'horreur, {1 nous en avions 


E cte les tẽémoins ? 


Ll * " 2, ha Y _ * 
1. the . , ba 
2 q 


C'eſt la differente poſition de 


objet qui fait la difference de 


ces impreſſions. Plus les mal- 
heurs d' autrui ſont a portẽe de 
ſe rẽpandre ſur nous, plus la 


K crainte nous les ab perſon- 


nels, 
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nels. Mais ceux que la Tragẽ- lod 
die ẽtale à nos yeux, ſe montrent les 
a nous dans un lointain, d'ou, 
ſans inquiẽter l'amour que nous 
nous portons a nous-memes, ils] 
intẽreſſent celui que nous por- 7 
tons à tous les hommes ver- 
tueux. N 
Les mèmes ſpectacles qui nous 
inſtruiſent du charme ſecret, qui 
accompagne les mouvemens du | me 
cœur, nous apprennent auſſi les 
qu'on ne peut guẽre les apper- po 
cevoir dans les autres, ſans les ter 
partager. C'eſt à ce commer- les 
ce Etabli par la Nature, que la 21 
Societe doit ſes. liens les plus | fed 
doux, & que la Peinture, lacie 
Poche, la Declamation & I E- | dex 


1o- 
N * 
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« | 5 | loquence, doivent leurs charmes 


nt | les. _ pr n n 

„ — 

us |. 1 
m CHAPITRE VI. 
r De la Beauté du Corp Ps, de P E/- 
by prit & de F Ame. 


us | ] 4 Nature ne s eſt pas bornẽe 
lui | ; a nous eclairer par le ſenti- 
Ju | ment ſur nos qualitez perſonnel- 
ffi | les: Celles d'autrui forment 
er- pour nous un ſpectacle enchan- 
les | teur ou affligeant, ſuivant,qu'el- 
er- les ſont favorables ou contraires 
la 2 l'exiſtence de ceux qui les poſ- 
lus ſeédent. Deſtinẽs a vivre en ſo- 
la cietẽ & a etre membres les uns 
E- des autres, nous diſcernons du 
Wi pre- 
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premier coup d'ci] ceux qui ont 
beſoin de notre ſecours, & ceux 
qui peuvent nous ètre de quelque 
utilité. 

On ne peut ſans une ſecrette 
horreur enviſager dans les autres 
hommes des membres dechirez, 


des excreſcences incommodes, 


des couleurs cadavereuſes. Au 
contraire, une heureuſe tempẽ- 


rature dans le ſang s annonce par 
Pagrement des couleurs, & les 
organes qui ſans avoir rien d'i- 
nutile, ont preciſement tout 
ce qu'il faut pour remplir par- 
faitement leurs fonctions, ſe 
caractèriſent par Pagrement des 
traits. | 


Quel- 


al, 


ql 
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Quelques parties du corps, tel- 
les que le front, ſont ſuſceptibles 
de diverſes formes qui ſe coneili- 
ent également avec leur deſtina- 
tion. La beautẽ en eſt alors ar- 
bitraire. C'eſt ainſi qu en Egypte 
& en Syrie, une prẽvention fa- 
vorable donnoit des charmes aux 
moindres traits de reſſemblance 

avec Alexandre & Cleopatre. 
La Beaute ſe diftereneie ſui- 
vant les diffẽrentes places que 
la Nature nous aaſlignees. Elle 
brille dans I' Hercule Farneſe, de 
meme que dans la Venus de Me- 
dicis; elle ſe montre juſques fur 
le front auſtere & dans les ri- 
des du Mayſe de Michel- Ange. 
y a dans chaque age, & dans 
H cha» 
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chaque ſexe, une ſorte de fleur 


attachèe à toute conformation 


favorable. 
Il y a des Pais ſteriles en 
beautes regulieres, ou il ſemble 


qu'on ait placẽ Videe du beau, 


non fur ce qui ['<toit reellement, 
mais ſur ce qui etoit le moins 


laid. 


Les qualites de reſpri Ga N 


niſſent à ceux que la paſſion 
n'eblouit pas, un ſpectacle en- 
core plus agreable que celle, 


de la figure. 


Il n'y a que Fen- Þ 
vie ou la haine, qui puiſſent Þ 
rendre inſenſible au plaiſir d'ap- | 
percevoir en autrui cette peEne- | 
tration vive, qui ſaiſit dans cha- 
que objet les faces qui s aſſor- 
tiſſent Þ 


ON 


nt 
— 2 
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zur | tiſſent le mieux avec la ſitu ation 
: on Jon eſt. 


Les graces ſont plus belles que 


la beaute du corps, parce qu'el- 


les ſont comme un voile trans- 


parent, a travers lequel Veſprit ſe 
montre. 
au juſte rapport des attitudes, 
des geſtes, des mouvemens, des 
expreſſions, des penſces, avec la 


fin qu'on s' propole ; & elles y 


Elles ſont attachees 


jettent d'autant plus d'agrement, 


que les moyens les plus conve- 
nables étoient les plus difficiles à 
| faifir, 


ent 


La beautẽ de Feſprit, quel- 


. que brillante qu'elle ſoit, eſt ef- 
face par la beauté de l'A me. 
Les ſaillies les plus ingenieuſes 


H 2 n ont 
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n'ont pas Veclat des traits qui 
peignent vivement une ame 
courageuſe, defintcreſſee, bien- 
faiſante. Le genre-humain ap- 
plaudira dans tous les fiecles, au 
regret qu'avoit Titus, d'avoir 
perdu le tems qu'il n'avoit point 
employe a faire des heureux ; 
& les Echos de nos theatres ap- 
plau diflent tous les jours au 
diſcours d'une infortunẽe, qui 
abandonnee de tout le genre- 


- 


humain, & interrogce ſur les reſ- 
ſources qui lui reſtent dans ſes 


malheurs : Moi, rẽpond-elle, & 


Ceft aſſet. 


Ces traits de l'ame nous inſ- 


pirent quelquefois une vive pal- | 


ſion pour des morts. Pourquoi 


Plu- 
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Plutarque dans ſes Parallelesa-t-il 


ſur des Hiſtoriens ſuperieurs a lui 
avantage de ſe faire relire, de 
facon qu'on croit toujours le lire 
pour la premiere fois? c'eſt qu'il 
y fait en quelque ſorte Phiſtoire 
de la grandeur de l'ame. 

Des hommes celebres par la 
connoiſſance du cœur humain, 
ont crũ que les charmes qu'a- 
voit pour nous la beauté de 
lame, n' etoit que la joie ſecret- 
te qu avoit l amour propre den- 
viſager en autrui des qualitez 
qui nous ſont favorables. Mais 
la beautẽ de l'ame n'eſt pas 
moins indẽpendante de notre 
intẽrèt perſonne] que Peſt la 
beautè du corps. Un traitre eſt 

H 3 in- 
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infame, meme aux yeux de la 2 


nation qu'il ſauve par fa perfi- ta 
die. Un diſſipateur eſt ridicule, qi 
meme aux yeux de celui qu'il en- ve 
richit par ſa ruine. Au contraire, nc 
un inconnu, un mort, nous frap- ve 
pent agreablement par le ſpec- le 
tacle d'une action vertueuſe, dont Þ ve 
notre amour propre n'eſpere au- fa 
eun fruit; & il n'eſt pas meme | dc 
impoſſible que dans un ennemi tu 
la grandeur de courage ne nous | 
charme, en meme temps qu'elle] de 
nous intimide. m 
Il en eſt donc de la beaute de tr: 
Fame comme de celle du corps; | qt 
elle caracteriſe des qualitez qui | m 
font de nature a aſſurer Vexiſ- | m 


tence de ceux qui les poſſẽdent. le 


Qu oi 


g 
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| Quoi de plus favorable dans 1'6- 1 
tat de foibleſſe on nous ſommes, 
que de mettre par notre bien- 
veillance les autres hommes dans 
nos interets, de pouvoir conſer- 
ver toute {a preſence d eſprit dans 
les plus grands perils, & de trou- 
ver dans le ſein de ſes propres 
tacultez une richeſſe & une gran- 
deur indepepdante de m for- 
tune ? 

Mais fi le ſpe&acle de la gran- 


deur d' ame doit ſes charmes au 


merite qu'elle a de pouvoir con- 
tribuer a notre conſervation ; par 
quel prodige ne brille- telle ja- 
mais plus que dans ceux qui s im- 
molent à leur devoir ? c'eſt que 
le charme qu'a pour nous la 


— 
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grandeur d' ame dans les autres 
hommes, n'eſt point l'ouvrage 
de nos reflexions ſar Pavantage 
dont elle eſt pour aſſurer leur 
exiſtence ; c'eſt un caractẽre &- 
clatant qui lui eft imprimc par 
la main meme de la Nature, & 
qui ſubſiſte independamment des 
ſituations perſonnelles. Les Loix 
generales ne ſuſpendent point 
leur action, lors meme que des 
circonſtances particulieres la ren- 
dent inutile. Au reſte, le ſa- 
crifice de la vie à la Vertu, re- 
coit ſa principale beauté de la 
Raiſon & de la Religion qui 'y 
applaudiſſent. 

L'air du viſage & de la per- 
ſonne raſſemble quelquefois ſous 

| un 
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un mEme point de vue, tou- 
tes les difterentes eſpeces de 
Beautez ; c'eſt un aſſortiment de 
la figure avec Jes mouvemens 
qui caracteriſe les qualitez du 
temperament, de Teſprit, & de 
Fame. 

L'heureuſe nb n hs 
organes s annonce par un air 
de force; celle des fluides par 
un air ee un air fn 
eſt oomme Ietincelle de Leſprit; 
un air noble marque l'ẽlevation 
des ſentimens; un air tendre 
ſemble ere le garant d*un retour 
d'amitiẽ. 

Tous ces dificrens airs ſont un 


| ſpectacle agreable, non ſeulement 


par les qualitez qu'ils expriment, 
mais 
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mais encore par les ſentimens 
qu'ils font naitre dans Tame du 
ſpectateur. 

C'eſt le rapport fecret de ces 
dificrens airs avec nos diſpoſiti- 
ons particulieres, qui fait le jeu 
de la ſympathie. II en eſt des 
perſonnes comme des lieux & 
des objets; ce qui nous plait plus 
neſt pas toujours ce qui merite 
davantage de plaire, Des lieux 
ſombres dont Tapproche ſemble 
faire expirer la joie, ont des 
charmes pour ceux qui livres 


a une profonde triſteſſe redou- 


tent tout ce qui peut les en diſ- 

traire. | 
Ce rapport ſecret & nos dif- 
poſitions particulieres fait quel- 
MM que- 


ol 
F 


* 
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quefois ſortir du ſein meme de 
la laideur, des agremens qui 
inviſibles au reſte du genre-hu- 
main, brillent à nos yeux de 
Peclat le plus vif, Un enfant 
nouvellement nẽ ſemble devoir 
etre le rebut de tout l' univers; 
c'eſt pourtant de tous les objets 
le plus charmant pour ceux de 
qui il tient la naiſſance. La na- 
ture a rẽpandu une impreſſion 
de plaiſir, non- ſeulement ſur ce 
qui peut aſſurer notre exiſtence, 
mais encore ſur ce qui peut la 
perpetuer. Auſſi la Beautẽ la 
plus parfaite ne feroit- elle ſon 
impreſſion que ſur la ſurface de 
l'ame, ſi la Nature ne l'avoit ẽ- 
tablie comme l'attrait qui nous 

in- 
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invite à immortaliſer notre eſ 


pece. b 
Les animaux qui nous frap- 15 
pent par | leur beauté, la doivent 9 
ſur tout à 1 I'cclat de leurs cou- th 
leurs, aux graces qu' ils nous | cl 
paroiſſent avoir dans leurs mou- lo 
vemens, & aux ſentimens qu'ils | L 
nous ſemblent exprimer par leur | rc 


air. Im 
7 8 m 
h | bl 
CHAPITRE VII. & 
De Pharmonie dn Style. 1 * 
oo du ftyle mérite] te 
une conlidcration particu- 

liere. ]'eſpere en indiquer tou- ce 
tes les ſources par le ſecours 1 1 


des 
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des Anciens, qui ont bien plus 
approfondi cette matiere que 
n'ont fait les Modernes. Ceux 
qui ſembloient les maitres d' A- 
thẽnes & de Rome, Etoient les eſ- 
claves d' un peuple dont il leur fal- 
loit flatter, Poreille delicate, 
L'ambition ennobliſſoit alors des 
recherches qui ne ſont prẽſente- 
ment que des minuties de Gram- 
maire. La Philoſophie les enno- 
blira à ſon tour, ſi elles peuvent 
cclaircir les loix du Sentiment, & 


nous faire ſentir juſqu'à quel 


point leur Auteur a portẽ ſon at- 


tention bien - faiſante. 
Les ſons qui compoſent un diſ- 


cours. peuvent ètre conſidèrez, 
" 32, eg em- meme, ont 


4 29. 


* 
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1. Par 1 ceux "" 
les prẽcẽdent, 1015 
1 rapport au phi 
des OO _ forment un 
= 

Par dapper aux __ 
qu eme e mots. | 

Ces quatre rapports differens 
fourniſſent autant de "_— d a- 
Bremens * 

Mr. die la Morte a cri que Ie 
mots ne plaiſoient al oreille, = 
par les idẽes qu ils preſentoient a 
Feſprit ; mais nous en rapporte- 
rons- nous plutét à ſon autorite 
qu'à notre ſentiment intérieur, 
& à celui de tous les peuples de 
la Terre? Non, ſans doute; il y a 
des ſons qui conſiderez en eux- 
| me- 


qui 
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memes ſont doux: il „ en a 
de rudes; quelques- uns par leur 
reinion forment une ſorte d' ac- 
cord; d' autres font une diſſo- 


nance; enfin le mélange des 


ſons eſt agrẽable ou choquant, 
ſuivant qu il eſt variẽ ou uni- 


forme. 


Les organes de ha e ſont 


en quelque ſorte aſſociẽs à ceux 
de Louie; il y a des. nerfs qui 
lent commerce entr eux, & qui 
rendent leurs intẽrèts communs. 
Auſſi n entend- on qu' avec peine 


les ſons qui ſe prononcent avec 


difficulté. 


La difference dans "op Eo 
nes de Towe: &, de 1a parole, 
fait que des ſons -rudes: pour 


12 


un 
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un peuple délicat, ne le ſont 
point pour des peuples groſſiers, 
Te ne m'etendrai point ici ſur 
cette theorie, que les Rhcteurs 


anciens & modernes ont ore 100 


profondie. 
Les ſons  con{1derez comme 


mots, acquierent une ſorte d' har- 


monie, lors qu' ils ſont placez 
dans l'ordre le plus favorable 
pour la mémoire. S'il y a dan 
une - phraſe quelque mot qui 
foit beaucoup Plus long que les 
autres, & par conſẽquent plus 
difficile à retenir, marquez- lui, 
il eſt poſſible, la derniere pla- 
ce: On pourra alors ſe le rap- 
peller plus aiſẽment. Jugeons- 
en par la facilitẽ qu' ont les en- 
fans 


fal 
dt 
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fans, a répẽter les derniets mots 
du diſcours. "1 

Les bons Ecrivains d' Alkines 
& de Rome, ont fait uſage de 
cette regle, autant que Vordre 
des idẽes a pù le leur permet- 
tre. Auſſi les anciens Rhẽteurs 
& Grammairiens l' ordonnoient- 
118 expreſſẽment s In verbis ob- 
ſervandum eft ne d majoribus ad 
minora d eſcenaat oratio; melius 
enim dicitur vir eſt primes quam 
vir optimus . 

P' obſerverai ici que, dans no- 
tre langue, pluſieurs monoſyl- 
labes raſſemblez terminent bien 
une N parce qu ils ne {ont 


1.3 _ 


» Djomed. L 2 cap. de 1 eh orationis 
Jex aui Hermogen. I. 1. & Harpocration. 
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pour J oreille qulun ſeul & meme 
mot. 


—Telle eſt la ſtructure 55 50 
ths de louie; elles ſaiſiſſent 
cette theorie lors meme qu'elle 
ẽchappe A la — de 
Teſprit. IL. Auteur de la Pręſo- 
dis Frangoiſe a obſerve que les 
ſyllabes qui ſont , breves, deve- 
noient longues, quand elles ter- 
minoient le diſcours. Nos Pe. 
res avoient ſenti qu il Ctoit' a- 
grẽable pour l'oreille, que la 
derniere portion d'une phraſe 
fut la plus longue, & ils ont 
en conſequence eu le raffinement 
de varier la prononciation du 
meme mot. C'eſt ainſi que vo- 


tre, qui eſt toujours bref, devient 
| Eres long, 
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| log) quand il termine la phra· 
ſe zu jar eit votre . & 
noi le votre. : 
Les ſons conſiderẽs par rap- 
port 4 ce qu'tls expriment, for- 
ment une ſorte d' harmonie, 
quand par leur longueur ou leur 
briẽvetẽ, leur rapidite ou leur 


lenteur, leur douceur ou leur 


rudeſſe, leur agrẽment ou leur 
ſimplicitẽ, ils peignent pour lo- 
reille le ſentiment qu' ils . 
tent à Leſprit. lit: 


Chaque ſentiment a Gn wie 


comme il a ſon ton. 
L'extrème triſteſſe ne parle 


guere que par ſon ſilence; & 


il n'eſt- point de rer plus 


— que des. diſcours 


pom- 
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pompeux dans la bouche d' u- | fic 
| ne perſonne extremement afth- rat 
gee. jou 
Ees douleurs e ai- 21 
ment à ſe rẽpandre dans le ſein Þ av 
d'autrui; mais l abbatement qui ch 

les accompagne, ne laiſſe pas Þ ne 
la force d employer de longues | po 
periodes. IL permet auſſi peu toi 
des cadences ſonores, & des or- | hei 
nemens recherchez. Des cou- | for 
ronnes de fleurs ne ſiẽent point pai 
dans le deulil. 1 1 n 
La joie, ſi elle ẽtoit wxtifine ve 
ſcroit preſque auſſi muette que | en 
la triſteſſe. L'ame penetree alors a 
d'un ſentiment dẽlicleux, repoul- - plu 
ſeroit tout objet ctranger, qui] ply 
paroitroit y pouvoir faire diver- lan 

ſion; 
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ſion. Mais cette ſituation eſt 
rare; notre Joie eſt preſque tou- 
jours mẽdiocre, & nous aimons 
a la multiplier en la partageant 
avec tous ceux qui nous appro- 
chent; le diſcours le plus long 
ne nous le paroit pas aſſez 
pour faire paſſer dans leur cœur 


tout ce que nous reſſentons. Une 


heureuſe circulation du ſang 
fournit alors aux organes de la 
parole toute la force dont ils 
ont beſoin: & l' imagination de- 
venue fẽconde & riante, change 
en or tout ce qui ſe prẽſente 
a elle. Les expreſſions les 


plus flenries, les periodes les 
plus nombreuſes; ſont donc le 


langage naturel de la joie & 
de 
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de toutes les ee ou elle hy =7 
mine, K 2. m 
Mais quelque ee qu bel II 
le ſoit, elle Veſt bien moins que | 1's 
la colere. L'inter&t de notre cl: 
conſervation demandoit qu'on te 
fut plus ardent a repouſſer le de 
mal qu'a pourſuivre le bien; 


nous implorons alors le fark a 


de tous les étres; nous vou- | en 
be drions armer Univers entier | Ic 
l contre l'objet de notre haine; & | pl: 


tout ce qui s' offre a nous, ſem- 4 
ble devoir tre l' inſtrument de im 
notre vengeance. Les figures N ſer 
les plus vives, les pEriodes les | 
plus longues, ne ſuffiſent pas a | pl: 
tous nos ſentimens- C'eft ainſi tio 
* Pericles- irritẽ contre Me- | de 
gare, 
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gare, tonnoit, ſoudroyoit, & 
mettoit en feu toute la Grèce. 
i neſt! point de harangue od 
'doquence brille avec plus d'ẽ- 
clat que dans celles qu' a enfan- 
tees la colère de r 85 
de Ciceron. 1039 
Les ſons conſidẽrẽs par rapport 
a ce qu '1ls expriment, forment 
encore uneſorte/d*harmonie pour 
[eſprit, quand chaque idee eſt 
place dans un ordre convenable 
i ſa dignitẽ, & que celle qu'il 


importe le plus de retenit ſe _ 


ſente la derniere. 


II arrive adele FAR ile 


plaiſir de l'oreille eſt en oppoſi- 


tion avec celui de Feſprit; | L'i- 


dee la plus importante qe trouve 


ren 
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2 dans le mot le plus 
Faudra-t-il alors lui re- 
22 pour ainfi dire, la place 
d honneur, ou ſurcharger la 
phraſe d'un poids inutile? Non, 
ſans doute; ce ſeroit faire a 
cour à l'eſclave plut6t, qua hk 
maitreſſe. Il faut fans balancer, 
ſacrifier les ſons aux idées: - Les 
agrẽmens du ſtile ſont ſi fort au- 
deſſous du prix de la penſce, qu'il; 
doivent etre pour I'ecrivain, ce 
que ſont pour l' homme ſage les 
faveurs de; la fortune ; il les ac- 
cepte ſi elles s * ary a lui: le 
fuyent-t-elles; il deceigne de les 


pourſuivre. 


11 n'eſt aucune phraſe ſoit 


wo elle ſoit compoſce de plu- | 
| ſicurs 


lus 


Urs | 
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ſieurs membres, ou qui elle nen 
ait qu'un, qui ne ſoit ſuſceptible 
des diffẽrentes ſortes d harmonie 


que je viens.d'expoſer. Le ſtyle 


ſoutenu en a une qui lui eſt par- 
ticuliere, & quitẽſulte du rapport 


qu' ont entr eux les membres 
d'une pẽriode. Conſultons-Cice- 
ron: Si membra in extremo bre- 


viora ſunt, infringitur ille quay 
venborum ambitus (fic enim has 


orationis conver ſiones Græci nomi- 
nant); quare aut paria eſſe de- 
bent poſteriora ſuperioribus, ex- 


 trema primis, aut quad etiam ef 


melius & jucundius, longiora : 


atque hec guidem ab iis philoſc- 
his quos tu maxime diligis, Ca- 


rule, 


* De Orator, L. 3. Cap. 103. 
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tule, dlicta ſunt, quod eo ſepiuf | 
reftificor, ut authoribus laudandi; | 
ineptiarum crimen effugiam. Ne | 


recueillons de ce paſſage que c 


\ 


qui ne pouvant tranſporter dan 
notre Poeſie la verſification de; 


Grecs & des Latins, apprirent 
deux du moins a flatter agrea · 


blement l' oreille, par des rapport: 


ſymmẽtriques. Apprenons ainli | 
de Ciceron, ou plutot des Grec| 
dont il ſe declare interprete, 


qu'on peut former dans toute: 


les Langues, des periodes nom- 
breuſes, par la ſymmẽtrie des par- 


ties qui les compoſent, ou pat 
leur gradation. 


qui peut s approprier a notre 
langue; & imitons nos Poetes, | 


Ce! 
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pin Ce ſont, comme l'a obſervẽ 
adi | Quintilien, les rapports ſymmẽ- 
Ne triques, qui par leur agrement 
ce ont donne naiflance 4 la Poe- 
otre] fie ; Mais ils ne lui ont pas ẽtẽ 
tes, | reſerves. La Rhetorique en a 
Jans Þ* compoſe pluſieurs de ſes figu- 
des res; & tout frivoles que ſont 
rent] ces ornemens, les Orateurs en 
rea- | font ſouvent un uſage heureux. 
ort; L'Hiſtoire nous a © conſerve 2 
ini] ce ſujet le ſouvenir d'un èvẽne- 
rec} ment memorable. Gorgias le 
«te, | Sicilien fut le premier qui apprit 
ute} 2 mettre en œuvre ces jeux de 
2m-F Veloquence, Il fut envoye 2 
par: Athenes en Ambaſſade par les 
par} Leontins ſes compatriotes, pour 


demander dn ſecours contre une 
K > i Pic 
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Puiſſanee voiſine. Il harangua 
les Athéniens, & les @blouit 


bientòt par des reſſemblances de 
ſons, de meſures & d' idées, 


menagt᷑es avec art; && il les dé. 


termina autant par le brillant 
de ſes figures, que par la force 
de ſes raiſons, à porter la guer- 
re en Sieile en _— de bn et 
He” n 

La- gradation dans les mem- 


bres d' une periode eſt encore 


plus agreable que la fymme- 
trie; L'art s' cache mieux, & 


y diverſifie davantage; & puiſ- 


que dans l' arrangement des ex- 
preſſions & meme des ſyllabes, 
c'eſt une choſe agreable pour 
P breille que __ 3 Iongueo 

ſoient 


ctce 
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foient plactes' Tes dernieres, une 


pareille diſpoſition dans les mem- 
bres d'une  periode, aura fans 


doute un ſemblable agrement. 


En voici quelques exemples, 
Ler plaintes ee Je f 
dit Mr. Flechier, 
rempliſſent _ dune 198 
off dee, 
L'ereille ſent, ace me ſemble, 
que toute pẽriode forme ſur ce 


| modẽle ſera toujours agrẽable. 


Monfr. Boſſuer dit ee Reine 
e Angleterre, , | 

Iſue de tant de Robe, 

fon grand c cœur " Jurgaſe /a 
natſance.' 

L'oreille n'eſt pas moins flat- 
toe par la cadence des ſons, que 

K 3 Peſprit 
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Feſprit par la grandeur de Li- 
_ dee. 

L expoſition * ce qui 7 le 
nombre des periodes à deux mem- 
bres, comprend preſque toute 
la theorie du ſtyle nombreux. 
C'eſt d'ordinaire la fin d'une 
phraſe qui decide de ſon agrc- 
ment. L'impreſhon rẽcente des 
deux derniers membres, ſemble 
effacer celle des prẽcẽdens. On 
peut cependant dire de L'oreille, 
que ſi dans les periodes a plus de 
deux membres, une gradation 
meſurẽe eſt un plaiſir qu'elle 


n'ẽxige point; elle n'eſt pas in- 


ſenſible quand on le lui procure. 


En voici la preuve. 


Dijn 
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Deja, dit Mr. Flechier, en 
parlant de Montecuculli, qui com- 

mencoit à ſe retirer : 
Deja prenoit Tefſor, + 
pour ſeſauver vers lesMontagnes, 
cet Aigle dont le vol hardi avoit 
d abord effrays nos Provinces. 
Obſervez quel eſt Vagrement 
de la gradation dans les membres 
d'une periode; il merite qu'en 


fa faveur, on renverſe l'ordre 


naturel des termes. 

Voici quelques autres exem- 
ples que j emprunterai de Cice- 
ron. Il ſuffit d' ouvrir ſes Haran- 
gues; elles nous offrent de tou- 


tes parts des mod<les de periodes 


nombreuſes. Ce grand Orateur 
pour prouver que Cecilius ne 


peut 
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peut ſe rendre : Vacouſateur de 
Herres, lui demande sil lui fie- 
roit de dire: ; accuſè celui, 
guicum gucſtor fueram, 
fauicum M8. ep 9 eee be 
uajarum, 
— Jnggh 
jullicium comjumuert. 
Le Peuple Romain, dit-il, dans 
le meme; diſdours, a ae 


gages de mon exactitude dans 


l'accuſation de Ferres: 


_ honorem quent 2 
Etoit 1 Edilité: Agio 


* fem quam a 10 Ham 
_ babe mus, We 
at le Conſulat 

—— exiſtimationem multo ſu- 


* dore, labore, vigiliiſque colleclum. 


Lors- 


005 


le 


He 
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Lors- que dans ces ſortes de 
progreſſions les idèes s levent par 


degrez, de meme que les mem- 
bres de la periode, il ſe forme une 
ſorte de concert également en- 


chanteur pour l'oreille & pour 
Veſprit. 
Voici d'autres rode ſont 


encore parfaites dans leur efpece ; 


elles ont des membres ẽgaux, & 


un membre inẽgal, qui, sil eſt 

le moindre ſe prẽſente d abord. 

En voici un exemple. | | 
Cioerom cite ainſi I Afrique en 


temoignage de la valeur de 


Pompte : 
teſtis eff Africa, 


gue magnis oppreſſa hoſtium 


copus, - - 
eorum 


w Boe I SY 
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eorum ipſorum {anguine re- 
dundavit. 

Si le membre inẽgal eſt le plus 
grand, il doit terminer la periode, 
comme dans celle-ci de Craſſus, 
que Ciceron nous a conſervẽe, & 


qu'il aſſure avoir charmẽ Poreille 


de tout le Peuple Romain: 
| eripite nos ex miſeriis, 
eripite nos ex faucibus eorum, 
quorum crudelitas noſtro ſan. 
guine non poteſt expleri. 

Si dans toutes ces periodes on 
renverſePordre des termes, on ſen- 
tira bien-tot que c'ctoit la grada- 
tion quien faiſoit l' harmonie. 


C'eſt ainſi que les langues 40 


Grecs & des Romains, indepen- 


damment d'une harmonie parti- 


culiere, 


— 2 
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culiere, formee par le rapport 
des breves & des longues, en 
avotent encore une autre, que 
peuvent partager avec elles tou- 
tes les langues de l' Univers, & 
qui eſt attach&e aux rapports de 
grandeur des ditferens membres 
d'une periode. 

On peut reconnoitre preſente- 
ment la vẽritè de ce que dit Ci- 
ceron, que la proſe nombreuſe a 
ſes meſures dEterminees; & que 


ce qui la diſtingue de la poeſie, 
c'eſt le privilege d'alonger ſes 


membres de quelques ſyllabes, 
ou de les racourcir. 
Mais peut. ᷑tre y a-t-1] cual. 


ques hommes qu'une ſorte de 


ſurditẽ rend inſenſibles a cette 


Mu- 
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Muſique, & qui pour &en conſo- | 


ler entreprendront d'anẽantir le 


ſentiment que la Nature leur a 


refuſe. Par quelle voie pour- 
rons- nous les dètromper? com- 
ment prouver à un aveugle I'a- 
grẽment des couleurs? Tentons- 
le neanmoins, & eſſayons de dẽ- 
montrer qu/il y a une harmonie 
-attachee, & a la ſymmètrie des 
membres dune Neude er A leur 
gradation. | 
On ſait qu'une aiot eſt une 
propoſition compolee de phraſes 
particulieres, qui n'ont un ſens 
complet que par leur tEunion, 
& qui pour -Etre prononcces 
aiſẽment & avec grace, de- 


mandent d' etre dẽtachées par 
le 
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le repos de la voix. Or tout 
ce qui s' offre à nous eſt ſuſcep- 
tible d' agrément, des que ſes 
parties ſont ſuſceptibles de pro- 


portions faciles à ſaiſir, ou d'un 


arrangement qui annonce un 
rapport marque a leur deſtina- 
tion. C'eſt dans ces deux ſour- 
ces que puiſent ſans ceſſe tous 
les Arts qui ont pour objet la 


recherche des agremens, Ces 


deux principes concourent ẽga- 
lement a l' harmonie des perio- 
des. II n'eſt aucune propor- 


tion facile à ſaiſir, dont leurs 


membres ne ſoient ſuſceptibles, 
puiſque dẽtachẽs l'un de Pau- 
tre, par le repos de la voix, 


leur longueur eſt variable à 
| 3- No» 


| 
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notre gre ; ils ne ſont pas moins 
ſuſceptibles d'un rapport marquẽ 
a leur deſtination. L'objet du 
diſcours eſt de ſe graver dans la 
memoire. Or ſi les membres 
d'une periode ſont ẽgaux, leur 
reſſemblance les y fixe & les y 


retient, comme liẽs I'un a l'autre. 


S'ils ſont inégaux, l'ordre le plus 
favorable ſera celui qui marque- 
ra les dernieres places aux mem- 
bres les plus longs, comme aux 


plus difficiles a retenir. 1I eſt 
donc evident, pour quiconque 


aura reflecht ſur les loix du ſen- 


timent, qu'une periode flattera 
toujours Voreille par la ſymme- 


trie de ſes membres, ou par leur 


gradation. 


Je 


1s 


S E F. 
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Te rẽſumerai en une ſeule pro- 
poſition toute cette theorie. 

On entend par harmonie du 
ſtyle, Pagrement attachẽ a Vor- 
dre des parties d'une periode, 
Or cet ordre ſera toujours agrẽa- 
ble pour Poreille lors- qu'il fera 
ſymmetrique, ou que fans fai- 
re tort à la clartẽ du ſens, il 
marquera les dernieres places 
aux idees les plus importantes, 
aux expreſſions les plus ſonores, 
aux mots & aux membres les plus 
longs. 

Uy a une forte de periodes 
nombreuſes, qui s'affranchifſent 
de cette loi generale. Quoi-que 


le dernier membre V ſoit moins 


long que celui qui le precede, 
L 2 il 
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il y rẽgne d' ailleurs des proporti- 
ons ſi marquees, qu'elles fupplc- 
ent au dẽfaut de la gradation. 

Mr. De Fenelon dit, en par- 
lant de Calyp/o, 

dans ja douleur, 

elle ſe trouvoit malheureuſe, 

a Ettre immortelle. 

Le premier & le dernier mem- 
5 ſont egaux entr'eux, & tous 
deux pris enſemble, ſont egaux 
a celui qui les ſepare. La juſ- 
teſſe de ces accords a au moins 
le meme agrement pour Poreil- 
le qu'une ſymmctrie continue, 
parce qu'elle joint Vavantage de 
{a varietẽ, à celui de donner preſ- 
que une egale priſe a la memoire : 
1 exception part du meme prin- 
cipe que la rẽgle. Avant 
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Avant que de finir ce chapi- 
tre ſur T harmonie, j examinerai 
une idee de Mr, de la Motte; 
I] y a quelques gens, dit-il, qui 


interdiſent aux Orateurs les me- 


ſures que les Poetes ſe font appro- 


priees : mais par quelle 01%arre- 
rie 3 dans la 
proſe, & plairoient-elles dans la 
bob ie? Loreille par le meme or- 
dre des. ſons, peutrellèe avoir deux 


* ſenſations oppoſees ? Auſſi ces me- 


ſures ne chaguent-elles point reet- 


lement, & c eſt le caprice qui les 
banmt de la praſe. 

Ce petit nombre d 1 
qui ont condamnè ce que Mr. de 
la Motte juſtifie, ce ſont tou- 
tes les Nations qui ont cultivẽ 


L 3 l'e- 
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eloquence. Croirons-nous que | pr 
le Caprice, en depit de la Na- ie. 


ture, faſſe ainſi conſpirer le gen- | 
| re-humain, a tirer du nẽant un fe: 
| ſentiment defagreable? Au lien I to 


de recuſer le jugement de tant | 
d'oreilles ſavantes, effayons pli- ſu 
tot de dẽcouvrir la raiſon d'un qu 
fait certain. | ve 
Une ſuite de pẽriodes exacte- C 
ment meſurees, bleſſe dans a Þ th 
proſe & charme dans les vers, © qr 
C'eſt que le Poete eſt Orateur gl 
& Muficien tout a la fois. II ce 
doit Ctre toujours Egalement at- ag 
-tentif, & à flatter l'oreille & 3 ils 
toucher le cœur. Mais la proſe qu 
n' annonce d' autre deſſein dans na 
F Orateur, que de parler à l'eſ- qu 

prit; 
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prit ; on regoit volontiers de lui 
les fleurs qu'il a cueillies dans 
ſon chemin; l'on dẽdaigne cel- 
les qui paroiffent Len avoir dẽ- 
tourne. 
Ce n'eſt pas ſeulement une 
fuite de per iodes trop meſurees, 
qui bleſſe dans la proſe ; un 
vers feul y fait une difformitẽ. 
Ceux qui ont approfondi la 
theorie de la Muſique, ont cru 
que par les proportions qui re- 
glent Fagrement des conſonan- 
ces, la quarte devroit ètre plus 
agrẽable qu'elle ne Veſt, Mais 


ils ont pretendw que le rapport 


qui forme la quarte, Etoit de 
nature a rappeller Tide de la 
quinte, qui rapprochẽe de celle 


de 
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de la. quarte, en effagoit Tage- 
ment, & le faiſoit en quelque 
ſorte diſparoitre. N'en ſeroit- 
il pas a. peu pres de meme. d un 
vers qui fait partie d'une pc 
riode? n'y jetteroit-il pas un 
leger delagrement, parce qu'il 
rappelleroit a Teſprit I'id&e d'une 
harmonie ſuperieure a celle de 
la proſe? Toutes les parties d'un I La 
Tout, doivent par leurs beautez ren 
particulieres, former une ſorte de poi 
concert ou Pune d' elles n'effacc Þ nie 
point I'autre, C'eſt une diffor- Þ qu 
mite dans un ſtyle ſimple, qu'un Þ eta 
morceau fleuri, ou une piece ſen 
fort embellie dans un appartc- Þ tra 
ment peu ornẽ; & il en eſt ap- 1 
paremment de meme au Juge- big 
ment 
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ment de T'oreille, d'un vers qui 


fait partie d'une periode. 


Mais pourquoi des vers ci- 


tes dans la proſe, n'y font -ils 
qu'un effet agrẽable? N' y rap- 
| pellent-ils pas de mème l' idee 


d'une harmonie fſuperieure a 


celle de la proſe ? C'eſt que ce 
ſont des parties detachees, qui 


$annoncent. d'une nature diftc- 


rente, & qui ne . promettent 
point pour la ſuite une harmo- 
nie pareille a la leur. 


Quel- 
qu'un qui habille modeſtement, 
tale une Etoffe riche, ne pre- 
ſente point aux yeux un con- 
traſte choquant ; il les bleſſeroit 


i un morceau de cette Gtofte 


bigarroit ſon habillement. Au 
reſte, 
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reſte, cette bigarrure eſt d autant 


plus difforme, qu'elle raſſemble 
des objets plus diſproportionncs; 
& il faut convenir que l'harmo- 
nie de la verſification, n'eſt pas 
afſez ſuperieure à celle des p- 
riodes, pour que des vers qui 
echappent dans la proſe, y faſ- 
ſent des difformitẽs conſidérables. 
Aufſi ce font des taches ft lege- 
res, qu” Iſocrate, Ciceron, & tous 
les meilleurs Ecrivains, n'ont 
jamais conſenti a les effacer par 
le ſacrifice d'une expreſſion heu- 
reuſe, EA 


CHA- 
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CHAPITRE VIII. 


De / agrement attache aux Biens 


honnttes. 


() Une hes objets qui ſont a- 


greables par eux-memes, 


ily en a qui le ſont par ce qu ils 
nous promettent, ou qu' ils nous 
procurent. 
claſſe de Biens, il nen eſt point 
de plus importans que ceux qu on 
appelle honnetes, Celt-a-dive, ceux 
| qu'accompagne une as A 


Dans cette ſeconde 


tection, 
Les memes qualitez 5 corps, 


de Veſprit & de l'ame, qui nous 
 frappent par leur beautẽ, quand 


nous 
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nous les appercevons en autrui, 
forment notre perfection perſon. 
nelle, quand elles nous appar. 
tiennent ; & tout ce qui nousen 
prouve n poſſeſſion, eſt accom- 
pagnẽ d'un ſentiment agreable, 
Ce n'eſt que parce qu'on eſt ſen- 
ſible au plaiſir de fe croire par. 
fait, que la flatterie eſt un poi- 
ſon, & la louange un encourage- 
ment a la Vertu. 

La grandeur & la variete des 
objets, le ſublime dans la pen- 
ſee & dans les ſentimens, doivent 
la plus grande partie de leur: 
charmes à la preuve qu'ils nous 


fourniſſent de la „p de 


Fefprit. 


La 
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La repreſentation d'un objet 
nous plait davantage dans une 
ſtatue ou dans un tableau, que ſur 
le cryſtal d'une eau tranquille. 
Le pinceau inviſible qui deſſine 
ſur le cryſtal, ne flatte que nos 
yeux: mais l art du Peintre & du 
Sculpteur, en animant de la toile 
ou du marbre, enorgueillit en- 
core notre amour propre, par une 


| reflexion bien capable de l' humi- 


lier. Que fait un homme dont un 
autre homme ne ſoit capable? 
Outre la perfection naturelle 
qui conſiſte dans la poſſeſſion 
des qualitez qui contribuent 4 
notre conſervation, il y a en- 
core une perfection morale at- 


tachẽe aux qualitez qui ſem- 
ũ blent 
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blent nous promettre un bon- 
heur ſolide. 105 
Nous la compoſons à notre 
gre des difterens matẽriaux que 
nous fournifſent education, le 
temperament, la ſocietẽ, nos 
propres reflexions; & tel eſt 
le triſte privilege de VT homme: 
nous ,pouvons par la vertu de 
cette idẽe enchantereſſe, donner 
de Veclat a ce qui nous degra- 
de, de Vagrement à ce qui nous 
rend malheureux; & meme eri. 
ger en héroiſme, le ſacrifice de 
notre vie aux prejugez les plus 
ridicules. 
Lee peuple, (& qui eſt- ce qui 
n'eſt pas peuple?) ſe conſtruit 
une idole de Perfection, par un 
aſſem- 
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aſſemblage de biens, qui nous 
ſont entièrement ẽtrangers; er- 
reur grofficre dont la Raiſon 


triomphe aiſement, & qui ce- 


pendant ſubjugue preſque tou- 


jours l'homme le plus raiſon- 


nable. 

Confucius & Zenon ont eta- 
bli la perfection dans un uſage 
de nos facultez convenable a 
la nature de notre &tre, Nous 
ſorames nes intelligens & ſocia- 
bles; nous ſommes donc parfaits 
quand la verite rẽgne ſur nos 
jugemens, & l'quité ſur nos 
actions. 

Pythagore, Socrate, & dans 
toutes les Religions les Theolo- 
giens, ont jugẽ que la perfec- 

M 2 tion 
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tion de l' homme, de meme que 
celle de tous les ouvrages des 
Etres intelligens, dẽpendoit du 
rapport de ſes facultez aux in- 
tentions de ſon Auteur. 
Enfin, ſuivant Epicure, I' hom- 
me neſt parfait qu autant que ſa 
tagon de penſer & d' agir, eſt de 
nature à le conduire par la voie 
la plus courte & la plus ſare, vers 
la fin qu'il ſe propoſe, c eſt-ꝗ - dire 
fa felicite. - 

Ces trois differentes fagons 
d'enviſager la perfection morale, 
rentrent l'une dans l'autre, & 
doivent ſe rcunir. Elle con- 
ſiſte dans la poſſeſſion des habi- 
tudes de l'ame, qui nous met- 
tent à portẽe de nous procurer 


un 
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un ſolide bonheur, en conformi- 
te des intentions de notre Au- 
teur, gravees dans la nature de 
notre ètre. 

L'ame eft done d'autant plus 


parfaite, qu'elle porte dans la 


nature de ſes gouts, moins de 


principes de regrets, de cha- 
grin, d'inquietude; & queelle a 


plus de facilite a regler toutes 


ſes volontez par des jugemens 
clairs & certains, qui ayent pour 


objet, non la ſatisfaction paſſa- 


gere d'une faculte particuliere, 


mais le bonheur ſolide de la per- 


ſonne entiẽre, conſidẽrèe dans 


toutes ſes parties & dans toute ſa 
| nn 


M 3 Les 
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Les memes qualitez qui, en 


nous, forment la perfection mo- 


rale; confideErces en autrui, for- 
ment la beautẽ des mœurs: & 
puis- que dans les ouvrages de L art, 


le juſte rapport des moyens a = 


fin, ſutht pour les embellir ; 

juſte rapport de toutes les — 
d'un homme vertueux, a une fin 
qui ſoit aſſortie a ſes: talens & a 
ſon état, doit ſans doute former 


un * agrẽable. 


Diotime, fameuſe par le ban- 
quet de Platon, avoit donc gran- 
de raiſon d'engager Socrate à - 
tendre, purer, & perfectionner 


ſon gout pour le beau. 


C'elt 


etre vertueux que de rendre 4 
la beaute des meurs, I'homma- 


ge 


* 


{c 
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ge d'amour & de reſpect qui lui 
eſt du. Mais malheureuſement 
pour le genre-humain, Vopini- 
on qui a tant d'empire ſur la 
beautẽ du corps, en a bien da- 
vantage ſur la beaute des mœurs. 
Notre idee de perfection eſt en- 
tièrement aſſujettie aux princi- 
pes de Religion & de Morale 
que nous avons regus, ou que 
nous nous ſommes form&s. Ce 
ſont des verres trompeurs qui 


quelquefois ternifſent la grandeur 


d'ame & donnent de I eclat au 


fanatiſme. 


C'eſt d'une idee de a 
que l'amitiẽ emprunte ſes char- 
mes. Epicure & d'autres Philo- 
ſophes, ont crii qu'elle avoit ſa 


four- 
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ſource dans l' impuiſſance ou 


nous ſommes de nous procu- 


rer, ſans Tentremiſe d' autrui, 
les biens neéceſſaires a la vie, 
Mais sil y a une liaiſon qui 
eſt un commerce d'interets, il 


en eſt une autre dont l'objet eſt 


plus noble. On y enviſage moins 
des ſecours Etrangers,- que des 
preuves de perfection. Les bien- 
faits de Claude, diſoit Paſſienus, 


me ſont plus prẽcieux que ſon 


amitié; mais Vamitie d' Auguſte 
m' ẽtoit bien plus precieuſe que 
ſes bienfaits. 

Le charme de la grandeur 
n'eſt pas, comme paroit [avoir 
cru Mr, Paſcal, d'empecher les 

grands 


2 Senec. L. 10. de Bene, 
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grands de penſer à eux. C'eſt 
plutot-que tout ce qui les envi- 
ronne, travaille continuellement 
à embellir l'idẽe qu ils ont de 
leurs perſonnes. 

La plapart des vices ne den, 
nent a nous dẽgrader, que parce 


qu'ils nous flattent. Nous nous 
bornons 4 recevoir d'une perfec- 
tion apparente cette ſatisfaction 


intẽrieure, qui devroit etre le fruit 
privilegiè d'une perfection reelle. 
Frivoles que nous ſommes, un fan- 
tome ſuffit pour faire ſur nous 
Vimpreſſion la plus vive; tout ce 
qui peut ſe couvrir d'une apparen- 
cede force, d' habiletè ou de bon- 


| te, peut ſe montrer à nous avec 


des charmes enchanteurs. 


C'eſt 
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Ci'eſt cette perfection chime- 
rique qui donne du prix à la 
vengeance. Afriſtote a juſtifie 
par pluſieurs faits, que lorſ- 
qu'on eſt ẽgalement animẽ con- 
tre pluſieurs de ſes ennemis, une 
vengeance cclatante priſe de l' un 
d' eux, affoiblit le reſſentiment 
contre les autres. On a fignale 
fa puiflance, & l'on eſt moins 
ardent a en rechercher une ſe- 
conde preuve. 155 
Mais Torgueil pour nous fla- 
ter, n'a pas beſoin d' ẽtaler a nos 
yeux un ſpectacle brillant de 
nos perfections. Tout ce qui 


abaiſſe les autres hommes, nous 
cleve, par la comparaiſon que 
nous faiſons de leur état avec 


le 
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le notre, Leurs fautes ou leurs 
diſgraces deviennent pour nous 
des objets de plaiſanterie, à 
moins qu'elles ne ſoient des ob- 
jets de compaſſion. La Nature 
nous attendrit fur les maux d' au- 


trui, lors-qu' ils nous paroiſſent 


conſidẽrables. Mais ſont-ils lẽ- 
gers? Nous aimons a jouir de 
cette ſorte de ſuperioritẽ que nous 
donne l'avantage de nous en 


croire exemts. 


Ce ſeroit ſans doute bannir 
enjouement de la Societe, que 
de proſcrire cette raillerie inno- 
cente, qui ſaiſit le ridicule avec 


plus de gayetẽ que de malice. 


Mais malheur à ceux qui ai- 
| ment a s'appeſantir ſur les de- 


fauts 
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fauts d' autrui. Ce penchant ma- 
lin dectle une imperfection re 
elle. Eſt · ce ètre grand, que 
de I'ètre par la petiteſſe des au- 
tres ? | 

Il en eſt de notre Neben 
comme de tout ce qui eſt ſuſcep. 
tible de preuve. Elle fe prouve d 
nous, non- ſeulement par la voix 
du ſentiment, mais encore par 
celle de l'autoritẽ. 

Il y a peu d'hommes qui 
ayent ou aſſez de vertu, ou af- 
ſez de vanitẽ, pour ſe conten- 
ter d'une approbation intẽrieure. 
A peine ole-t-on s'eſtimer 
quand un ſuffrage Etranger ne 
ſe joint pas a celui de l'amour 
propre. 

| Non- 


on- 
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Non-ſeulement Feſtime d' au- 
trui nous flatte, par I'idee favora- 


ble qu'elle nous donne de nos 


qualitez perſonnelles; elle nous 
perſuade encore que les autres 
hommes enviſagent notre fclicite, 


comme faiſant partie de la leur. 


Nous ſommes dans une ſi grande 


dépendance les uns des autres, 
qu'il n'eſt aucun homme qui ne 


puiſſe troubler notre bonheur, & 


qu'il en eſt toujours pluſieurs à 
| portce de le procurer ou de l' aug- 


menter. Quoi de plus heureux 
dans cet Etat de foibleſſe, que 
leſtime publique, qui nous mon- 


tre dans tout ce qui nous envi- 
| ronne, une inclination generale I 


favoriſer nos deſirs? objet ſi flat= 
N teur 
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teur que bien des hommes pretc. 
reroient un fantome de reputati- 
on à un mèrite reel. 
Mais ſi l'eſtime des autres 
hommes n'a d' attrait pour nous, 
que parce qu'elle nous paroit 
un gage de notre fẽlicitẽ, com- 
ment peut- on la rechercher par 
le ſacrifice de ſa propre vie? 
L'Hiſtoire a immortaliſẽ des 
Grecs, des Romains, des Chi- 
nois, qui ſe ſont devouez à une 
mort certaine, ſans avoir eu 
d'autre perſpective, que d' ẽchan- 
ger leur vie contre les louanges 


de la poſterite. Par quel pro- 


dige des hommes qui ne paroiſ- 
ſent avoir connu d'autre vie 
que la prẽſente, ont-ils p con- 
| ſen- 
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fe- ſentir à ceſſer d' etre, pour etre 
i | benrewid? 2 65 

Ciceron a cru que le principe 
res | de cet heroiſme (toit toujours 
us, | une eſperance ſecrette de jour 
oit de fa reputation, dans le ſein 
m- | meme du tombeau. Mais il y 
par Þ a quelque choſe de plus; il ne 
e? ſeroit pas impoſſible que ces 
des hommes cẽlebres ayent ẽtè plus 
hi- heureux par leur mort, qu ils 
ine ne l'euſſent ẽté par leur vie. 
eu Admirez de leurs amis & de 
an- leurs compatriotes, perſuadez 
ges qu'ils le ſeroient de leurs enne- 
ro- | mis mEmes, de leur poſterite, 
oil- Þ de tout le genre-humain 3 cet- 
vic te Epaiffe nuee de tant d'admi- 
on- rateurs a pii, pour des imagi- 


en- 1 na- 


* 
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nations vives; former un ſpec- 
tacle, dont le charme, quoi- que 
de peu de dure, fut, pour ain- 
fi dire, d'un plus grand poids, 
qu'une ſuite de ſentimens agrea- 
bles, delay ez dans le eours d'y une 
longue He. tt ub 1 


Des 1 du cerveat, qui 
mA precedent 014 accompag nent les 
i imens 2 | 


E n'ai juſqu' ĩci rocherch# 1 
ſource du plaiſir que dans 
vm ou dans les organes du 
ſentiment. A leurs diflerentes 


modifications, i] en repond tou- 
To jou ſs | 
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jours dans le cerveau de paral- 
leles & de proportionnees, dont 
les veltiges ſe - conſervent par la 
Mẽmoire. Nous ſeroit-il poſſi- 
ble d'en percer le myſtère? C'eſt 
ici principalement od la Natu- 
re s' eſt couverte d'un voile, que 
jamais les mortels ne pourront 
lever. Mais ſi nous ne devons 


pas nous livrer 2 eſperance de 


voir, ne renongons pas du moins 
au plaiſir de deviner. Qu' au 


detaut de T'experience, Fanalo- 
gie nous prete ſon flambeau. 


Nous pouvons juger de PFim- 


| preſſion qui ſe fait ſur le cer- 
veau, par celle qui fe fait ſur 


les organes des ſens, qui en font 
comme des extenſions & des 
oo bran- 


2 — w — 
— — _ 
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branches. Nous ſommes donc 
autoriſez a croire, qu'un objet 
qui eſt agrẽable, met en mou- 
vement des fibres du cerveau, 
fans les affoiblir ou les épuiſer; 
que ce qui eſt douloureux, les 
bleſſe; & que ce qui eſt ennuyeux, 


les laiſſe dans l' inaction. 
Ne ſoyons point ſurpris que 


la grandeur & la varietẽ ayent 


tant d'attraits: elles impriment 


dans le cerveau un mouvement 


doux à un grand nombre de 


fibres. 

La nouveaute ſuffit pour don- 
ner de Vagrement à ce qui n'en 
a point; parce qu'elle agit for- 
tement ſur une fibre du cerveau 
qui n'a point encore de pli. On 

peut 
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peut meſurer la force de ce qui 
eſt nouveau, par Pimpuiſſance - 
des remedes les plus ſouverains 
& des poiſons les plus perni- 
cieux, des qu'on y eſt accoũ- 
tume, 

Ce n'eſt pas ſeulement le de- 
gre du mouvement dans les fi- 
bres du cerveau, qui y fait &- 
clorre le plaifir ; c'eſt principa- 
lement le rapport qu'ont entr'eux 
les diffẽrens mouvemens qui y 
ſont imprimez. Nous devons 
cette obſervation importante à 
la theorie de la Muſique ; les 
accords {ont d'autant plus Agrea- 
bles, que les vibrations qui les 
torment ſe reunifſent plus ſou- 
vent, Or la méme analogie 


qui 


132 THErORIE DES 


qui nous montre dans le cer- 
veau une ſorte d' cho, qui nous 
flatte par la repetition de I'e- 
branlement des corps ſonores, 
nous montre de pareils Echox 
dans les autres ſenſations. II 
n'eſt donc point d' objet qui ne 
faſſe ſur nous une impreſſion 
agreable, des que ſes parties ex- 
citent en dificrentes fibres du 
cerveau des vibrations qui ſont 
lices entr'elles, qui $'accordent 
& s' entretiennent mutuellement. 
La ſymmctrie, la rime, les pro- 
portions, imitation, le rapport 
des moyens à une fin & à un 
Viet principal; tous ces diffe- 
rens rapports ſont autant de 
ſources d'agremens, parce que 

ce 


It 
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ce font comme des conſonances 
formees par des mouvemens 
lies, qui ſe pretent un mutuel 
ſecours. ; 
Mais pourquoi les qualitez 
qui forment la beaute du corps, 
de l'eſprit, & de Tame, nous 
frappent - elles ſi agreablement, 
lors meme que nous n'apperce- 
VOns | pas les ra pports ſecrets 
d'utilitẽ, qui en font le merite 


reel? Ces agremens ont leur 


ſource dans Pattention qu'a eu 
la Nature de former les hom- 
mes de fagon, que malgrẽ la- 
mour-propre qui les diviſe, ils 
ſont tous membres d'un mème 
corps. Chacun d' eux a ſon mou- 
vement ſeparẽ, dont -I'imteret 

per- 
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perſonnel eſt le centre; & tous 


ces mouvemens particuliers & 
paſſagers, font partie du mou- 


vement univerſel & immenſe, 


qui a pour centre le bien e. 


neral. Y 
Le charted moyen EW? 8 el 
forvi la Nature, pour ctablir & 
conſerver la ſocietè du genre- 
humain, a étẽ de rendre com- 
muns entre les hommes leurs 
biens & leurs maux, toutes les 
fois que leur intẽrèt particulier 
n'y met point obſtacle. Ur 
perſonne. delicate ne peut ap- 
percevoir en autrui un membre 
dechire, ſans reſſentir dans la 
meme partie du corps le con- 
tre-coup de la bleſſure; & ſi 


dans 


us 
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dans un homme robuſte cette im- 
preſſion eſt moins ſenſible, elle 
n'en eſt pas moins reelle. 

L“es ſentimens affligeans ne ſont 
pas les ſeuls qui ſoient contagi- 
eux ; il ſuffit d avoir de la gayetẽ 
dans Veſprit, pour la communi- 
quer à ceux qui nous appro- 
chent. 

Il paroit donc que ces 'preci- 
euſes qualitez qui forment labeau- 
te du corps, de l'eſprit & de Va- 
me, font ſur le Spectateur une im- 
preſſion agreable, parce qu'elles 
font naitre dans ſon cerveau un 
mouvement qui tend à les lui 
communiquer, & qui y reuſhroit 
fi les diſpoſitions particulieres 
n'y mettoient pas obſtacle. 


on 
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On a dit de la Geomdtrie, 
qu'elle avoit prehde a la conſ- 
truction des Cieux; on peut di- 
re de I harmonie, qu'elle a pre- 
ſidẽ à la conſtruction de nos cer. 
veaux. L impreſſion preſque 
miraculeuſe qu'y fait la Muſi- 
que dans certaines maladies, 
nous autoriſe a croire que ce ſont 
des inſtrumens à cordes; une 
multitude de filets nerveux, dif- 
feremment tendus, les rend ſuſ- 
ceptibles d'une infinite de vi- 
brations differentes; ils ſe com- 
muniquent leurs mouvemens 


par I'entremiſe des yeux & des 
oreilles, & ils sen communi- 
quent d' autant plus, què il ſe 
trouve entre eux plus de cordes 


* 


4 


SENTIMENS AGREABLES, 137 
= à Punifſon, ou que les cordes des 
uns ont plus de force pour Ebran- 
1- ler celles des autres. 

& | Ne voit-on pas que les Peres, 
T- | les Princes, ceux qui ont une 

grande reputation, ou une ima- 
i- | gination vigoureuſe, exercent 
„ ſur nos ſentimens un empire preſ- 
nt que abſolu? Rien n'ẽgale la fa- 
ne cilitẽ qu'ont ceux qui s aiment, 
it- Þ de ſe pẽnẽtrer des memes 1dCces. 
ll y a des ames, qui du premier 
i- coup d'œil, s'attirent lune Vau- 
N- tre plus fortement que l' aiman 
ns Þ rattire le fer. Ceux qui rient ou 
les pleurent ſur le theatre, font paſ- 
w- | fer juſqu'a nous le ſentiment 
ſe | qu'ils expriment. 


n 0 Mais 
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Mais par quelle mechanique les 
vibrations des fibres d'un cerveau 
peuvent-elles paſſer dans un cer- 
veau Ctranger ? La theorie des 
ſons jette encore quelque Jour 
ſar ce myſtẽre. 
juſqu'à nous, parce qu'il y a des 
fibres du corps ſonore, des par- 
celles de l'air, des fibres de l' o- 
reille, & enfin des fibres du cer- 
veau, qui forment comme une 
chaine continue de cordes à I'u- 
niſſon. 

Mr. de Mairan, pour expli- 
quer cette tranſmiſſion, a con- 
jecturẽ que l'air Etoit compoſe 
d'une infinite de parcelles, dont 
chacune avoit ſon claſticite par- 
ticuliere, On peut appliquer i 

| la 


Le ſon parvient 
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la lumiere cette idee ' ingenieu- | 
ſc, & dans le rayon viſuel qui 
paroit aux yeux une ligne indi- 
viſible, le microſcope de Teſprit 
y appercoit aiſement une multi- 
tude ſans nombre de parties dif- 
ferentes. Ainſi, quand lꝰẽtat de 
notre ame ſe marque à des yeux 
ẽtrangers par les mouvemens du 
corps, par les couleurs du viſage, 


par la diſpoſition de I'eil; il y 


a tout lieu de croire qu'il ſe for- 
me, depuis notre cerveau juſqu'a 
celui du ſpectateur, une chaine 
de cordes a l' uniſſon, qui por- 
tent a Pun les vibrations des fi- 
bres de l'autre. 

Il faudroit preſentement pour 


achever cette eſquiſſe de la theo- 


O 2 rie 
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rie des ſentimens, indiquer dans 
le cerveau la portion principa- 
le, ſiẽge du plaiſir & de la dou- 


leur, qui regoit Vempreinte des 


objets voiſins, & qui agit en 


conſequence ſur nos organes. 
Ce doit Etre une partie ſolide, 
puis-qu'il sy grave des caracte- 
res que le cours de plufieurs 
annces n'efface point, Cette 
membrane nerveuſe doit em- 


braſſer & toucher les extr6mi- 


tez de chaque nerf du ſenti- 


ment, pour en recevoir toutes 
les differentes impreſſions ; elle 
doit dominer ſur e de 
chaque nerf du mouvement, 
pour pouvoir lui imprimer des 
mouvemens aſſortis aux vibra- 
| tions 


Ons 
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tions qu'elle reſſent. Ces diffe- 
rens caracteres ſe raſſemblent tous 
dans la pie-mere, qui envelope 
toute la maſſe du cerveau, y eſt 
fort adherente, & produit par 
quantite de replis & de duplica- 
tures particulieres un grand nom- 
bre de cloiſons multiplices & on- 
doyantes, qui s' inſinuent dans 
toutes les circonvolutions, & pe- 
netrent Vinterieur de toutes les 


diffeèrentes couches du cerveau & 


du cervelet. 

8'il Etoit vrai cependant qu'il 
fut quelquefois arrive, que le 
retranchement d'une portion 
conſiderable de la pie-mere n' eue 
donne aucune atteinte aux fa- 
cultez du ſentiment; il y a lieu 


O z de 
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de croire que ce ne ſeroit point 
cette membrane nerveuſe qui 
en ſeroit le ſiege, Quoi-quil 
en ſoit, il n'y a guere que le 
hazard de quelques accidens 
malheureux, qui puiſſe ſur cet- 
te matiere Eclaircir tous nos 
doutes. | 


CHAPITRE X. 


Les loix du ſentiment annoncent 
une * I (GAs 


Es qu'on commenca à etu- 
dier I' Anatomie, on s' ap- 
pergut que la groſſeur de cha- 
que muſcle ẽtoit proportionnee 
a la groſſeur de Tos auquel il 


s' at- 


nr 
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sattachoit. Quelques Anato- 
miſtes frappez de ce rapport, 
objectẽrent aux Epicuriens, que 
ſi c eut ẽtẽ une Puiſſance aveugle 
qui eut bati l' ẽdifice mobile du 
corps des animaux, elle n'y eut 
pas ſi parfaitement aſſorti à la 


peſanteur de chaque os la for- 


ce du cordon deſtinẽ à le ſou- 
tenir, ou à le mouvoir. Les 
Epicuriens repliquerent que ces 
cordons n'avoient point ẽtẽ dif- 
fcrenciez par la Nature; mais 
que ceux qui faiſoient le plus 
de mouvemens devenoient plus 
charnus, de meme que les hom- 
mes qui font le plus d' exercice 
deviennent les plus robuſtes. 
Ceſt la, ſans doute, l' unique re- 

tran- 
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tranchement del Atheiſme: Mais 


Galien le foudroya aiſẽment; 


il dẽmontra dans les enfans tirés 
du ſein de leurs meres, ces mè- 
mes proportions auſſi marqutes 
que dans les Athletes les plus 
vigoureux. 

Les diffẽrentes eſpẽces de ſen- 
timens agreables nous fourniſ- 
ſent une pareille preuve de le- 
xiſtence de Dieu. Elles ſont dif- 
ferencices par des caractères na- 
turels, dont il ſeroit abſurde 
de faire honneur à une cauſe 
aveugle. 

Pourquoi dans les produc- 
tions de Part, la convenance 
des moyens avec leur fin, ne 

plait- 


Galen. de uſu partium. 
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plait- elle que quand on en eſt 
inſtruit? & pourquoi s annonce- 
t- elle dans la figure des hom- 


mes, des animaux, & des plan- 


tes, par un charme ſecret qui 
devance toutes nos reflexions ? 
Croirons-nous que la Nature 
ignore ce queelle-meme nous 
revele ? & refuſerons-nous de 
intelligence à l' Architecte de 
Univers, qui par les agrẽmens, 
comme par autant de caractè- 
res qu'a gravez ſa main bien- 


faiſante, nous inſtruit du rap- 


port qu'ont les diffẽrentes par- 
ties de ſes ouvrages à leur deſti- 

nation ? 
Ces caractères ſont * ou 
moins marquez, ſuivant l' im- 
por- 
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portance de ce qu'ils nous an- 
noncent. De tous les objets qui 
s' offrent aux ſens, il n'en eſt 


point qui nous frappe plus agre- 


ablement qu'un beau viſage ; 
mais les traits les plus regulers 
| ſont moins touchans que les gra- 
ces de l'eſprit, qui ſont effacẽes a 
leur tour par les ſentimens & par 
les actions qui annoncent de [e- 
levation dans Vame & dans le 
courage. 9 7165 


La beautẽ du corps a l'avan- 
tage d' etre toujours preſente 3 | 


nos yeux. Celle de Veſprit'& de 
Pame ne ſe montre que par re. 
priſe. Mais toutes les fois que 


ces difterens objets s'offrent a 
nous, leur agrement naturel ſe 
gra- 
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gradue toujours dans l'ordre que 


je viens d expoſer; & c'eſt ainſi 


que la Nature nous apprend ce 


que l' experience confirme, que 
la beaute de l' eſprit donne plus 
de droit à la felicits que celle 
du corps, & qu'elle en donne 


moins que celle de l'ame. Au 
reſte, il eſt uniquement queſ- 


tion ici de l' impreſſion que font 
ſur nous ces difterens objets, 
quand ils s offrent à nos yeux 
comme des tableaux, & que la 


paſſion ne trouble point notre 


vue. 
La meme Sageſle qui a dif- 


ferenciẽ la beautẽ du corps, de 


leſprit & de l' ame, a differen- 


ciẽ᷑ auſſi leurs mouvemens; ceux 


de 
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de Veſprit plus agrẽables que ceux 


du corps, le ſont moins que ceux 


de l'ame. | 

Voici une autre difference en: 
tre les plaifirs, qui annonce en- 
core bien hautement une Puiſ- 
ſance intelligente. La va peur 
des - parfums, les ſpectacles de 


Parchite&ure, de la peinture, 


& de la declamation, les char- 
mes de la Muſique, de la 
Poëſie, de la Geometrie, de 
I'Hiſtoire, d'une Societe choi- 
ſie; tous ces biens ſont naturel- 
lement tels que leur jouiſſance 
eſt plaiſir, & que leur priva- 
tion n'eſt point douleur. Ce ne 
ſont point des ſecours qui ſou- 
lagent notre indigence; ce ſont 


des 


IX 
Ix 
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des graces qui nous enrichifſent 


& augmentent notre bonheur. 


| Combien de gens qui les con- 


noiſſent peu, & qui jouiſſent 
pourtant d'une vie douce] Ceux 


meme qui y ſont le plus ſenſibles, 
peuvent les perdre, s' ils ſavent 


les remplacer. Il n'en eſt pas ainſi 


de quelques autres ſortes de 


ſentimens agrẽables. La loi, par 
exemple, qui nous invite à nous 
nourrir, ne ſe borne point a rẽ- 
compenſer notre docilitéè; elle 


| punit notre deſoberflance, La 
Nature ne s'eſt pas repoſe ſur le 
plaiſir ſeul, du ſoin de nous con- 
vier à notre conſervation; elle 


nous y porte par un reſſort encore 


plus puiſſant, par la douleur. 
P Une 
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Une parfaite unite de deſſein 
ne ſe montre pas moins dans la g 
-duree des ſentimens que dans ce 
leur force. Ceux de la vie, & 
de Toute, de l'eſprit, du cœur, I m 
ceux qui accompagnent une oc- Þ en 
cupation moderce ſemblent toi- Þ la 
jours $'offrir à nous: ils rem- Þ da 
pliſſent le vuide de la vie, ſans Þ qu 
donner atteinte a la ſante, II vo 
n'en eſt pas de meme, par cet 
exemple, du plaiſir attache i no 
la nourriture, Si fa dure ſe Pu 
fut Etendue au-dela du beſoin, far 
un uſage immodere des ali- aut 
mens les plus ſains, les auroit Þ fac 
bien-tot changez en de mortels ar 
poiſons. de 
= ſer 
| o 


SENTIMENS AGREABLES, 151 


De tous les plaiſirs, il n'en eſt 
guẽre d' auſſi remarquables que 
ceux qui commencent notre vie, 
& qui en aſſurent la durẽe. Com- 
ment reuſlira-t-on à nourrir cet 
enfant nouvellement ne? En vain 
la Nature lui a-t-elle prepare 
dans le ſein de ſa mere, l'aliment 
qui lui convient: par quelle 
voye l'engagera- t- on a exprimer 
cette prẽcieuſe liqueur? Recon- 
noiſſons ici les attentions d'une 
Puiſſance intelligente. Cet en- 
fant, incapable encore de tout 
autre exercice de ſes differentes 


| facultez, trouve un plaiſir ſecret 


a remuer ſes lévres & ſes joues, 
de la fagon qui peut faire paſ- 
ſer dans ſa bouche le lait qui 

P 2 lui 
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lui eſt offert. Flatte par l' agrẽ. 


ment de cette nourriture, il y 


| _  trouve un nouveau motif de rci- 


terer les memes mouvemens. II 
paſſe ainſi les premiers tems de 
ia vie, ou a dormir, ou a goiter 
les ſeuls plaiſirs qu'il puiſſe ref- 
ſentir ; & cet Ctre informe, qui 
ſembloit ne pouvoir vivre que 
pour la douleur, ne vit en effet 
que pour une ſuite de ſenſations 
agrẽables. 


L' Auteur de nos biens Feſt 


auſſi de nos maux; & ſur ce 
fondement quelques Philoſo- 
phes, comme pour sen venger, 
Font degrade du titre d' intelli- 
gent, & rel&gue parmi les Cau- 
ſes aveugles. Mr. Bayle s eſt ſi- 


gnalc 


ql 
PK 
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gnalẽ parmi eux. Voici le prẽ- 
cis de ſa doctrine: . 

« $1 c' ẽtoit Dieu qui eut ètabli 
« les loix du ſentiment, ce n au- 
« roit certainement ẽtẽ que pour 
« combler toutes ſes creatures de 
© tout le bonheur dont elles ſont 
« ſ{uſceptibles; il auroit done en- 
« tièrement banni de I Univers 
« tous les ſentimens douloureux, 
4 & ſur- tout ceux qui nous ſont: 
% inutiless A quoi ſervent les 
« douleurs d'un homme dont les 
« maux ſont incurables, ou les 
& douleurs d'une femme qui ac- 
© couche dans les deſerts? ** 

Telle eſt la fameuſe objection 
que Mr. Bayle a &tendue & re- 
pẽtẽe dans ſes Ecrits en cent fa- 

P3 5 8 
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cons diffẽrentes; & quoi qu'elle 
fut preſque auſſi ancienne que 
la douleur l'eſt dans le monde, 
il a ſcn l'armer de tant de com- 
paraiſons ẽblouiſſantes, que les 
Philoſophes & les Theologiens 
en ont ẽtẽ eftrayez comme d'un 
monſtre nouveau. Les uns ont 
appelle la Métaphyſique a leur 
ſecours; d'autres ſe ſont ſauves 
dans l'immenſitẽ des Cieux, & 
pour nous conſoler de nos maux, 
nous ont montre une infinite 


de Mondes peuplez d'habitans 


heureux. ſe n' aurai recours ici 
à aucune ſuppoſition; je me 
bornerai a tirer de l'objection 
meme, une preuve du dogme 
qu'on attaque, ſans employer 
ce- 
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cependant d' autres reflexions que 
celles qui s' offrent a l' attention 
la plus legere. 

La plupart des Philoſophes, 
au lieu de former leurs - id&es 
ſur les Etres, - ont fagonne les 
tres ſur leurs idées. Du fond 
de leur cabinet, ils ont pẽnẽtré 
les recoins les plus cachez de la 
Nature; & ſemblables en quel- 
que * au Heros de Cervantes, 


les yeux bandez & aſſis ſur un 


cheval de bois, ils ont parcou- 


ru tout l' Univers, determine la 
nature de tous les ètres, & mar- 


que a chacun d' eux leurs foncti- 

ons. =. | 
Mr. Bayle a ſuivi cette ma- 
niere de philoſopher. Il abuſe 
de 
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de quelques expreſſions theolo. 
giques, pour ne reconnoitre en 
Dieu d'autre fonction que celle 
de rendre toutes ſes creatures 
parfaitement heureuſes ; & apres 


etre taillẽ une idole, que la Na-. 


ture & la Religion dẽſavouent, 
il n'a pas de peine a detruire 
Fouvrage de ſes mains. La Theo- 
logie naturelle eſt une branche 
de la Phyſique. Si nous vou- 
lons nous y garantir de P illuſion, 
faiſons- y uſage de la mẽthode 


qu'on em ploye avec ſuccès dans 


les ſciences du mème ordre: in- 
terrogeons la Nature par nos ob- 
ſervations, & ſur ſes rẽponſes 
Axons nos idces, - 


On 
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Js On peut former fur FAuteur 
n | des loix du ſentiment, deux queſ- 
le tions totalement diff crentes ; eſt-il 
intelligent? eſt-il bien-faiſant ? 
Confondre dans un ſeul examen 
a- ces deux objets, ou nier qu'un 
it, Etre fut intelligent, parce qu' il ne 
re ſeroit pas bien- faiſant au gre de 
o. | nos defirs : Ce ſeroit violer les prẽ- 
he mieres loix de Vart de penſer. Sẽ- 
u- parons donc ces deux queſtions, & 
commengons par 'cclairciſſement 
de la premiere, 

L'experience nous — 
qu'il y a des Cauſes aveugles, & 
qu'il en eſt d' intelligentes. On les 
diſcerne par la nature de leurs 
productions; & Punite de deſ- 
ſein eſt comme le ſceau qu'une 


On Cauſe 
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Cauſe intelligente appoſe à fon 


ouvrage. Or dans les loix du ſen- 
timent brille une parfaite unite 
de deſſein. La douleur & le plaiſir 
ſe rapportent également a notre 
conſervation. $1 le plaifir nous 
indique ce qui nous convient, la 
douleur nous inftruit de ce qui 
nous eſt nuiſible. C'eſt une im- 
preſſion agreable, qui caracteriſe 
les alimens qui {ont de nature 
ſe changer en notre propre ſubſ- 
tance ; mais c'eſt la faim & la 
ſoif qui nous avertiſſent que la 
tranſpiration & le mouvement 
nous ont enleve une partie de 
nous memes, & qu'il ſeroit dan- 
gereux de diffẽrer plus long-tems 
à reparer cette perte. 


Des 


Jes 
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Des nerfs repandus dans toute 
I'ftendue du corp:, nous infor- 
ment des derangemens qui y 
ſurviennent; & le ſentiment dou- 
loureux eſt proportionne à la for- | 
ce qui les dẽchire, afin qu'a pro- 
portion que le mal eſt plus grand, 
on ſe hate davantage d'en re- 
pouſſer la cauſe, ou d'en cher- 
cher le remede. 0 

II arrive quelquefois que la 
douleur ſemble nous avertir de 
nos maux en pure perte; rien 
de ce qui eſt autour de nous ne 
peut alors les ſoulager. C'eft 
qu'il en eſt des loix du ſenti- 
ment, comme de celles du mou- 
vement. Les loix du mouve- 
ment rẽglent la ſucceſſion des 

change 


1 
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changemens qui arrivent dans 
les corps, & portent quelque- 
fois la pluye ſur des rochers 
ou ſur des terres ſtẽriles. Les 
loix du ſentiment reglent de 
meme la ſucceſſion des change- 
mens qui arrivent dans les Ctres 
animes; & des douleurs qui 
nous paroiſſent inutiles en ſont 
quelquefois une ſuite neceſſai- 
re, par les circonſtances de no- 
tre ſituation, Mais l 'inutilite 
apparente de ces dittcrentes loix 
dans quelques cas particuliers, 
eſt un bien moindre inconve- 
nient, que n'eut ẽtẽ leur muta- 
bilitẽ continuelle, qui n'eut laiſ- 
ſe ſubſiſter aucun principe fixe, 
capable de diriger les dẽmar- 


ches 
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ns ches des hommes & des ani- 
e- maux. 

rs Celles du mouvement fone 
dailleurs {1 parfaitement aſſorties 
a la ſtructure des corps, que dans 
toute I'Etendue des lieux & des 
tems, elles prẽſervent d'alterati- 
on les clemens, la lumiere, le 
ſoleil; & fourniſſent aux ani- 
maux & aux plantes ce qui leur 
10- Þ eſt nẽceſſaire ou utile. Celles du 
ite Þ ſentiment ſont de meme ſi par- 
2K | faitement afforties à Vorganiſati- 
rs, | onde tous les animaux, que dans 
ve- toute l'ẽtenduè des lieux & des 
ta- tems, elles leur indiquent ce qui 
ail- Þ leur eſt convenable, & les invitent 
xe, à en faire la recherche; elles les 
ar- inſtruiſent de ce qui leur eſt 


hes | Q CON= 
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contraire, & les forcent de s'en 
ẽloigner ou de les repouſſer. 

Quelle profondeur d'intelli- 
gence dans I Auteur de la Natu- 
re, qui par des reſſorts ſi unifor- 
mes, ſi ſimples & ſi feconds, 
varie à chaque inſtant la ſcene de 
Univers, & la conſerve toujours 
la meme | 


ll 


CHAPITRE XI. | 


Les loix du ſentiment annoncent 


une Intelligence bien-faiſante. 


On- ſeulement les loix du 
ſentiment ſe joignent 3 


tout l' Univers, pour dẽpoſer en 
faveur d'une Cauſe intelligente: 


Je 


2 
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Je dis plus; elles annoncent un 
Légiſlateur bien-taiſant. 

$1 pour ranimer ma main en- 
gourdie par le froid, je l' approche 
trop pres du feu, une douleur 
vive la repouſſe; & tous les 
jours je dois a de pareils aver- 
tiſſemens la conſervation, tan- 
tot d'une partie de moi-meme, 
tantot d'une autre. 

Mais ſi je n'approche * fou 
qu'a une diſtance convenable, 


je ſens alors une chaleur dou- 


ce; & c'eſt ainſi qu'auſh-tot 
que les impreſſions des objets, 
ou les mouvemens du corps, 
de l'eſprit, ou du cœur, ſont 
tant ſoit peu de nature a favo- 
riſer la duree de notre etre ou ſa 


Q 2 per- 
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perfection; notre Auteur y a li- 
beralement attachẽ du plaifir, 
J appelle ici à tẽmoin de cette 
profuſion de ſentimens agrẽables, 
la Peinture, la Sculpture, I' Ar- 
chitecture, tous les objets de la 
vue; la Muſique, la Danſe, la 


Poëſie, I' Eloquence, I'Hiſtoire, 


la Geometrie, toutes les Sciences, 
toutes les occupations ; Pamiticé, 
la tendreſſe; enfin tous les mou- 
vemens du corps, de * & 
du cœur. 

Mr. Bayle & quelques autres 
Philoſophes, attendris fur les 
maux du genre-humain, ne len 
croyent pas ſuffiſamment de- 
dommage par tous ces biens ; 
& ils nous font preſque regret- 


ter 
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ter que ce ne ſoit pas: eux qui 
ayent &E charges de dicter les 
loix du ſentiment. Suppoſons 
pour un moment, que la Natu- 
re ſe ſoit repoſe ſur eux de ce 
ſoin, & eſſayons de deviner quel 
eut ete le plan de leur admi- 
niſtration. Ils auroient appa- 
remment commencè ꝓar fermer 
entrẽe de J Univers à tous les 
ſentimens douloureux; nous 
n' euſſions vecu que pour le plai- 
fir. Mais notre vie auroit eu 
alors le ſort de ces fleurs qu'un 
meme jour voit naitre & mourir. 


La faim, la ſoif, le degout, 
Anbei br 


aucune douleur ne nous auroit 


plus averti des maux prefens ou 


QZ 3 
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à venir; aucun frein ne nous 
auroit moderẽ dans l' uſage des 
plaiſirs; & la douleur n'eut <t6 
ancantie dans I' Univers que pour 
faire place à la Mort, qui pour 
detruire toutes les eſpẽces d ani. 
maux, ſe fut ẽgalement armẽ 
contr eux de n maux & e 
. DIES. 552087) int 
Les L.gidlateurs . nous 
venons de parler, pour prẽvenir 
cette deſtruction univerſelle, au- 
roient apparemment rappelle les 
ſentimens douloureux ; & ſe ſe- 
roient contentẽ d'en affoiblir 
Vimpreſſion: ce n'eut ẽtẽ que 
des douleurs ſourdes, qui nous 
euſſent avertis, au lieu de nous 
affliger. 


Mais 


us 


te 
ur 
ur 


te une voix trop foible pour 
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Mais tous les inconveniens du 
premier plan ſe ſeroient retrou- 
ves dans le ſecond. Ces aver- 
tiſſemens reſpectueux auroient 


etre entendue dans Vuſage des 
plaiſirs. Combien d' hommes 
ont peine a y entendre les me- 
naces des douleurs les plus vives ? 
Nous euſſions encore bien=tot 
trouve la mort dans Fulage mè- 
me des biens deſtinẽs à aſſurer 
notre durẽ'“et. 
Pour nous didommager de 
la douleur, on auroit /peut=Etre 
ajoutẽ une nouvelle vivacite aux 
plaiſirs des ſens. Mais ceux de 
l'eſprit & du coeur, fuſſent alors 
devenus inſipides; & ce ſont 
Ye pour- 
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pourtant ceux qui ſont le plus de 
nature à remplir le vuide de la 
vie: l'yvreſſe de quelques mo- 
mens eut alors empoiſonnè tout 
le reſte du tems par l ennui. 

Eut ce ẽtẽ par l'augmentation 
des plaiſirs de lame qu'on nous 
eut conſole de nos douleurs ? 
ils euſſent fait — b du 
corps. 2 

Enfin auroit- on redouble — 
une meme proportion tous les 
plaifirs, ceux des ſens, de l'eſ- 
prit, & du cœur? Mais il eut 
fallu ajouter auſſi dans la me- 
me proportion une nouvelle vi- 
vacite aux ſentimens doulou- 
reux. Il ne ſeroit pas moins 


pernicieux pour le genre-hu- 


main 


= A 
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main d'acroitre le ſentiment du 
plaifir ſans acroitre celui de la 
douleur, qu'il le ſeroit d' affoi- 
blir le ſentiment de la douleur 
ſans affoiblir celui du plaiſir. 
Ces deux diffcrentes rẽformes 
produirotent le meme effet, en 
affoibliflant le frein qui nous ems 
peche de nous — a . 
excès. 

Les memes igen cut. 
ſent fans doute caraRteriſe par 
Fagrement tous les biens neceſ- 
ſaires & notre conſervation z mais 
euſſions- nous pi eſperer d'eux 
qu'ils euſſent ete auſſi ingẽni- 
eux que Peſt la Nature a ouvrir 
en faveur de la vue, de Vous, 
& de TFeſprit, des ſources tou- 

jours 


170 THroORIE DES 


jours fecondes de ſentimens a- 
greables, dans la varietẽ des 
objets, dans leur ſymmetrie, 
leurs proportions, & leur reſ- 
ſemblance avec des objets con- 
nus. Auroient- ils ſonge à mar- 
quer par une impreſſion de plai- 
ſir, ces rapports ſecrets qui font 
les charmes de la Muſique, les 
graces du corps & de Feſprit, 
le ſpectacle enchanteur de la 
beaute dans les plantes, dans 


les animaux, dans Thomme, 


dans les penſces, dans les fenti- 
mens? . 
Ne regrettons donc point la 
rẽforme qu' Epicure & Mr. Bayle 
auroient voulu introduire dans 
les loix du ſentiment. Recon- 
| noiſ- 
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noiſſons plũtòt que la bontẽ de 
Dieu eſt telle, qu'il ſemble avoir 
prodigue toutes les ſortes de 
plaiſirs & d' agrẽmens, qui ont 
pu Etre marquẽs du ſceau de fa 
Sageſſe. 

Je ne m' arrèterai point ici à 
combattre les deux principes des 


Manicheens, dont l'un diſtri- 


buoit le plaiſir, & l'autre la dou- 
leur. Mr. Bayle a paru vouloir 
relever ce ſyſtèeme ecroule depuis 
tant de fiecles ; mais il ne ſe ſer- 


voit apparemment de ces ruines, 


que comme on ſe ſert à la guer- 
re d'une mazure dont on eſſaye 
de ſe couvrir pour quelques mo- 
mens. II n'etoit point affez ſu- 
perſtitieux, pour ètre tentẽ de 

croire 
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croite en deux Divinitez. Quoi- 
qu'il en ſoit, je me contenterai 
d'obſerver ici, que puiſque la 
diſtribution du plaifir, & celle 
de la douleur, entrent &galement 
dans la meme unite de deflein, 
elles n'annoncent point deux In- 
telligences eſſentiellement enne- 
mies. b £ 


CHAPITRE XII. 


Du Plaiſß r attache a l'accom pliſ- 


ſement de nos devoirs envers 


Dieu, 
N. Ous nous degradons par L'ad- 
miration de ce qui nous 
ct ou infcrieur, ou ẽgal. Mais 
quand 


- 
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quand apres avoir obſerve les de. 
marches d'une Intelligence ſouve- 
raine, on voit un art infini 
s'offrir a nous de toutes parts; 
ẽtenduè de l' admiration devient 
alors la meſure de la grandeur de 
Pame ; & c'eſt ici on un ſenti- 
ment, que Ignorance enfante 
d'ordinaire, ale privilege de nai- 
tre du ſein m<eme de la ſcience. 
Si Dieu mcrite notre admira- 
tion à titre d' Intelligence infi- 
nie, il ne mérite pas moins no- 
tre reconnoiſſance & notre con- 
tance, a titre d' Intelligence bien- 
faiſante. 
Epicure, en combattant le dog- 
me de l'exiſtence de Dieu, ſe 
fclicitoit d' anẽantir une Puiſſan- 


R ce 
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ce ennemie de notre bonheur. 


Mais pourquoi nous former cet- 


te idẽe ſuperſtitieuſe d'un Etre, 
qui en nous donnant des gouts, 
nous offre de toutes parts des 
ſentimens agreables ; qui en nous 
compoſant de diverſes facultez, 
a voulu qu'il n'y en eut aucune 
dont Vexercice ne fut un plai- 
fir ? Les biens qui s'offrent l 
nous, ſeront-ils donc empoiſon- 
nez, par l'idèe que ce ſont de; 
prẽſens d'une Intelligence ſouve- 
raine ? & n'en doivent-ils pa: 
platot recevoir un nouveau prix, 
puiſque ce ſont des gages de fa 
bonte ? 

Enfin la puiſſance de Dieu, 
ſa ſageſſe & ſa bontẽ, ſont au- 


tant 
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tant de titres qui Exigent de 
nous une parfaite ſoumiſſion 
dans les maux dont 1] nous af- 
flige, dans les biens dont il nous 
prive, dans les loix qu'il nous 
impoſe. 

Nous rẽvolterons nous contre 
une puiſſance infinie ? n'ajoutons 
point à nos maux celui de nous 
faire trainer malgge nous par une 
main toute- puiſſante. 

Placez dans I Univers comme 
dans le jardin d' Eden, ſi Puſa- 
ge d'un fruit nous eſt interdit, 
n' en acceptons pas avec moins 
de reconnoiſſance ceux qui ſe 
prẽſentent à nous de toute part. 
Jouiſſons de ce qui nous eſt of- 
fert, ſans nous trouver malheu- 

1 reux 
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reux par ce qui nous eſt refuſe, 
Le deſir ſe nourrit d' eſpẽrance, 
& s 'ẽteint par l' impoſſibilitẽ d'at- 
teindre a ſon objet. Qui eſt- ce 
en Europe, qui ſe trouve à plain- 
dre de n'etre pas aſſis fur le 
trone du Mogol? N' ayons donc 
ni deſir, ni inquietude, ni cha- 
grin, fur ce qui n' entre point 
dans la chagne des biens qui 
nous font deſtinez z & regar- 
dons-en Pacquifition comme auſſi 
impoſſible que celle de I'Afie, 
En nous ſoumettant ainſi vo- 
lontairement a une Puiſſance a 
laquelle nous ſommes neceſ]ai- 
rement aſſujettis, nous avons la 
ſatisfaction de ſavoir qu'admis 


à ſes Conſeils, nous applaudi- 
rions 


Ie. 
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rions aux motifs de ſes loix & aux 


raiſons de {a conduite. 


Tels ſont les hommages envers 
Dieu, qu'une loi &ternelle exige 
de toutes les Intelligences. Or le 
plaiſir les accompagne, puis- qu'il 
accompagne tout mouvement de 
lame, que la haine & la crainte 


n' empoiſonnent point. 


CHAPITRE XIII. 


Du plaifir attachs a7 accompliſſe- 


' ment de nos devoirs envers nous 


MEMes. 


N | Os devoirs envers nous-me- 


mes ſe rẽduiſent à ſavoir 


apprecier les biens qui $'offrent 


R 3 


3 
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à nous, & à ſoutenir nos maux 
avec courage. 

Il y a eu une ſecte de Phi- 
loſophes qui ſembloient vouloir 
ant᷑antir tous les biens agrẽables. 
Leurs Ecoles ne retentiſſoient 
que de Pauſtẽre legon, ab enez- 
Votes des plaifirs. Mais quoi? ne 


s' offrent-ils pas a nous de toute 


part, ſoit que nous ouvrions les 
yeux ou les oreilles, que nous 
faſſions uſage d'alimens ſains, que 
nous ſachions nous occuper, ou 
nous amuſer a propos, que nous 
jouiſſions de la ſolitude, ou de la 


ſocietẽ? Tous ces biens inſepa- 


rables de la vie, ſeront: ils Fobjet 
de nos dedains, plùtôt que de 


notre reconnoiſſance? 


Je 
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Je dis plus; le plaiſir nait du 
ſein meme de la Vertu. Quoi 
de plus heureux, que de ſe 
plaire dans une ſuite d'occupa- 
tions convenables à ſes talens, 
& a ſon ẽtat? Ce qui nous dẽ- 
laſſe de ces occupations eft tou- 
jours dautant plus agreable, 
qu'un uſage modere en previent 
le degovit. Les ſpectacles que 
nous offrent I Hiſtoire & la Tra- 
gedie, ne ſont jamais plus char- 
mans, que quand la beautẽ de 
lame y brille dans tout fon 


jour. L' amitiẽ qu'enfante la ver- 


tu, donne naiflance aux plathrs 
les plus delicats; & de tous les 
commerces que forme Ia ten- 
drefle, en ſeroit- il aueun plus 


dẽli- 
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dẽlicieux, que celui qui faiſant 
trouver ce qu'on doit aimer dans 
ce qu'on aime, concilieroit tous 
les gots, aſſortiroit toutes les 
vues, & confondroit tous les 
intẽrèts ? 


Il ſe preſente ici d abord une | 


queſtion importante, qui, bien 
avant la naiſſance d' Epicure & 
de Platon, a partage le genre- 
humain en deux Sectes diftcren- 


tes. Les plaiſirs des ſens Vem- 


portent- ils ſur ceux de Tame ? 
Pour en juger, imaginons-les 
entierement ſẽparez les uns des 


autres, & portez a leur plus haut” 


point de perfection. Qu'un 
Etre inſenſible à ceux de Tel- 
prit, goute ceux du corps dans 

tou- 
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toute ſa duree ; mais que pri- 


ve de toute connoiſſance il ne 


ſe ſouvienne point de ceux qu'il 
a ſentis, qu'il ne prẽvoye point 
ceux qu'il ſentira, & que ren- 
ferme, pour ainſi dire, dans 
ſon &Ecaille, tout ſon bonheur 
conſiſte dans le ſentiment ſourd 
& aveugle qui l'affecte pour le 
moment preſent. Imaginons au 
contraire, un homme mort 2 


tous les plaiſirs des ſens, mais 


en faveur de qui ſe raſſemblent 
tous ceux de l eſprit & du cœur; 
sil eſt ſeul, que VHiſtoire, 
la Geomt&trie, les Belles-Let- 
tres, lui fourniſſent de belles 
idẽes, & lui marquent chaque 
moment de ſa retraite par de 

nou- 
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nouveaux tẽmoignages de la 
force & de I'ctendue de ſon eſ- 
prit: S'il fe livre a la ſocieté, 
que l'amitiẽ, que la gloire, com- 
pagne naturelle de la vertu, lui 
fourniſſent hors de lui des preu- 
ves ſans ceſſe renaiſſantes de la 
grandeur & de la beautẽ de ſon 


ame; & que dans le fond de ſon 


cœur, ſa conformitẽ à la Raiſon 
ſoit toujours accompagnee d'une 
joie ſecrette, que rien ne puiſſe 
altẽrer. | 


d hommes nẽs ſenſibles aux plai- 
firs de Veſprit & du corps, qui 
placez entre ces deux Etats de 
bonheur, preferaſfent, pour me 
ſer vir de Lexpreſſion de Socrate, 


au 


II me ſemble qu'il eſt peu 
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au ſort d'un Dieu, la fẽlicité 
d'une huitre. 

Les voluptez du corps ne 
ſont ja mais plus vives que quand 
elles ſont des remèdes à la dou- 
leur, C'eſt l'ardeur de la ſoif 
qui decide du plaiſir qu'on reſ- 
ſent a l'ẽteindre. Socrate, qui 
dans ſes tableaux s attachoit plus 
a la fidẽlitẽ du portrait qu'a la 
nobleſſe de l'image, comparoit 
ces ſenſations à celle de la gra- 


telle: le mes-aiſe les precede, 


les accompagne, & en s Cva- 
nouiſſant les emporte avec lui. 
La plapart des plaiſirs du cœur 
& de Peſprit, ne ſont point al- 
terez par ce mẽlange impur de 
la douleur. 
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Il y a plus; tout ce que la 
Voluptẽ a dedelicieux, elle le re- 
coit de l' eſprit & du cœur; fans 
leur ſecours, elle devient bien-tdt 
fade & inſipide. 

Enfin, les plaiſirs du corps 
n'ont guere de duree, que ce 
qu'ils en empruntent d'un be- 
ſoin paſſager; des qu' ils vont 
au-dela, ils deviennent des prin- 
cipes de douleur. Les plaiſirs de 


Peſprit & du cœur, leur ſont 


donc bien ſuperieurs, n'euſſent 
ils ſur eax que l'avantage d'Ctre 
bien plus de nature à remplir le 
vuide de la vie. 

Mais parmi les ſentimens de 
Feſprit & du cœur, auxquels 


donnerons - nous la preference ? 
Il 
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Il me ſemble que le ſuffrage 
de tous les hommes l'adjuge à 
ceux qui flattent notre amour 
propre. 
Pourquoi eſt-on plus offenſẽ 
du mepris que de la haine ? C'eſt 
qu'il eſt plus douloureux de dou- 
ter de ſa perfection, que d' ęètre 
menace de la perte de tout autre 
bien. | 
Un Comique Grec trouvoit 


qu'on ne prenoit pas d'afſez juſ- 
tes meſures, quand on vouloit 


s'aſſurer d'un priſonnier: Que 
n'en confie-t-on la garde au plai- 


hr ? que ne l'enchaine- t- on par 


les dẽlices? Plaute & I' Ariofte 
ont adoptẽ cette plaiſanterie. 
Mais tous ces Poëtes auroient 


9 if 
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peu connu le cœur humain, 
9 * A #*. 
s' ils euſſent cru ſerieuſement que 
jamais leur captif n' auroit bri- 


ie ſes chaines. Il n' eut pas ẽtẽ 
neceſſaire pour 1'y determiner, 
de faire briller a ſes yeux tout 
VFeclat de la gloire. Qu'il ſe 
fut trouve mepriſable dans fa 
priſon, ou qu'il y eut craint le 
mepris des autres hommes, il 
eut bien-tot ẽtẽ tentè de prèſc- 
rer un peril illuſtre à une vo- 
lupte honteuſe. Et c'eſt de quoi 
Europe entiere nous fournit 
preſque tous les ans des preu- 
ves cclatantes. - Combien d'hom- 


mes, qui vivoient tranquille- 
ment dans le ſein du plaiſir, 
en ſortent pour vivre dans les 


- perils 


un 


lac 
{or 
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perils & les fatigues de la guer- 
re? La gloire a plus dattraits 
pour quelques-uns d'eux que la 
volupte ; tous craignent moins 
la douleur & la mort que le mẽ- 
pris. | 
C'eſt Vidce de la perfection, 
qui depuis plus de deux mille 
ans, rend les Indiennes inſenſi- 
bles à l' horreur de fe bruler 
vives, Elle a precipite dans le 


ſein de la mort, des hommes 


charmez de vivre à ce prix 
dans le cœæur & dans la m- 
moire des autres hommes. C'eſt 


une forte d'idole, à qui, pour 


effacer une inſulte rege, l'on 
lacrifie tous les jours ſa patrie, 


lon repos, les plus grands &ta- 
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bliſſemens & la vie meme. En- 
fin l' Amour, qui ſemble ne vi- 
vre que par les ſens, doit ſes 
plaifirs les plus doux à des idées 
flatteuſes. 

Tout ce qui nous flatte n'eſt 


pas d'un égal prix. Aſpirer a 


etre eſtimẽ des autres hommes, 


ſans l'ëtre de ſoi-meme ; c'eſt 
confentir 4 Ctre malade pour 
paroitre ſain. La Nature ne ſe 
repoſe pas ſur notre Raiſon du 
ſoin de nous annoncer cette im- 
portante veritẽ; & quoi qu'elle 
rẽpande de Vagrement ſur les 
marques d' eſtime qu'on nous 
donne, elle attache cependant 
une ſorte de flètriſſure a paroi- 


tre les rechercher. Ne croiroit- 
on 
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on pas qu'elle eſt ici en contra. 
diction avec elle-meme ? Pour- 
quoi proſcrit-elle par le ridicu- 
le une recherche qu'elle ſemble 
autoriſer par le plaifir ? Au lieu 
de cenſurer ſa conduite, admi- 


rons ſa ſageſſe. Elle nous ap- 
prend par la voix ſecrette du 


ſentiment, que la conſidẽration 
publique eſt une ſorte de re- 
compente - de la vertu; mais 
qu'elle n'en doit pas Ge le mo- 
tif, C'eſt en effet ſe dẽgrader 
ſoi· meme, que d' tre trop avi- 
de de l'eſtime d' autrui. Recher- 
chons par preference Papproba- 
tion d'une conſcience &clairce; 
que la-haine & la calomnie ne 


peuvent nous enlever, que ſuit 
8 3 tot 
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tot ou tard l' eſtime des autres 
hommes, & qu accompagne tou- 
jours Papprobation de Dieu mè- 
me,. 

Ne nous laiſſons donc pas &- 
blouir par ce qui ne nous flatte 
qu'a la faveur d'un jugement 
faux. Voyez-vous cet homme 
plonge dans la melancholie ? il 
meſuroit ſa grandeur par une 
multitude de valets qu'il traj- 


noit a fa ſuite, & dont il groſ- 


ſiſſoit ſon etre. Un revers de 
fortune lui retranche la moitié 
de ce cortege nombreux : in- 
ſenfible à tous les biens qui lui 
reſtent, il eſt malheureux par 
la perte de ce qui lui ẽtoit reel- 


lement inutile. Cet autre hom- 


me, 
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me, dans le ſein de Vopulence & 


de la grandeur, eſt ſaiſi de rage 
& de dẽſeſpoir; il jugeoit de ſon 
excellence par la tendreſſe d' u- 
ne femme, par la faveur d'un 
Prince; ce qui le flattoit lui 
eſt enleve, & laiſſe dans ſon 
cœur un vuide, dont l' horreur ſe 
repand ſur tous les biens qui l' en- 
vironnent, 

Il eſt vrai que des fantdmes 


de perfection, font quelquefois 


ſortir d'une imagination ſẽduite 
& enchantẽe, un &Eclair de plai- 
fir bien plus vif, que n'eſt la 
lumiere douce & durable qui 
accompagne la Raiſon; mais ce 
ſentiment paſſager eſt de la na- 


ture de ceux qui rendent le 
boire 
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boire plus agreable dans la fie- ce 
vre- que dans la fante ; il ſup- m 
poſe une maladie de l'ame, la 
d' od naiſſent l'inquiẽtude dans qi 
la recherche, le degout dans la ne 
jouiſſance, le dẽſeſpoir dans la m 
privation. pe 
Ce n'eſt pas ſeulement dans cl 
des preuves reelles de perfec- Pc 
tion, qu'on peut trouver une 90 
ſorte de felicite; c'eſt encore Je 
dans la nature meme de {es oc- nc 
cupations, 
Mais parmi les differentes oc- 
cupations qui $'offrent à nous, 
nous livrerons-nous ſans meſure 
a celles qui ſont le plus agrea- | 
bles? Les memes ſenſations trop Ve 
continuces ẽmouſſeront bien-tot # & 
ce 
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ce ſentiment; le degout & Ven- 
nui ſortiront du ſein meme de 
la volupte, & ancantiront ce 
qui nous charmoit. Comment 
nous defendre contre des enne- 
mis 11 redoutables? on ne le 
peut qu'en ſe mẽnageant un cer- 
cle d'occupations aflez varices, 
pour que des privations paſſa- 
geres rendent aux differens ob- 
jets de nos gouts une fleur de 
nouveaute, Les plaifirs de l'eſ- 
prit & ceux du corps, le repos 
& le mouvement, la ſolitude & 
la fociete, les dẽlaſſemens & les 
occupations ſ{cErieuſes, tous ces 
differens biens ſe pretent de nou. 
veaux charmes en fe ſuccedant ; 
& leur varietẽ dans la vie, fait 


le 
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le meme effet que la difference 


des accords dans l' harmonie. 

Nous portons dans nos diflc- 
rentes facultez une infinite de 
germes Precieux, que le defaut 
de culture laiſſe perir. C'eſt à 
I'etude des ſciences & des arts 2 
les faire eclorre. Plus elle en de- 
veloppe, & plus elle nous fournit, 
non ſeulement de preſervatits 
contre les paſſions, mais encore 
de reſſources pour FYagrement de 
la vie, | 

Un grand Poete a femt que 
Jupiter avoit ouvert au pied de 
ſon trone deux fontaines, I'u- 
ne du plaiſir, l'autre de la dou- 
leur; qu'il meloit a ſon gre ces 
liqueurs contraires, & decidoit 


du 
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du bonheur ou de I'infortune de 


chaque homme par le melange 


fatal qu'il verſoit ſur lui. Ne 
pourroit-on pas appliquer cette 
meme image aux differentes 
eſpeces de ſentimens agreables ? 
L'idee de notre perfection, & 
Fexercice ſucceſſif de nos diffẽ- 
rentes facultez, ſont comme 
deux ſources toujours ouvertes 
de plaifirs differens. Une Intel- 
ligence bien-faiſante mele par 


portions ẽ gales ces deux prẽcieu- 


ſes liqueurs en faveur de homme 
ſage, & les verſe inceſſamment 
{ur lui. 

Ne plagons donc pas le ſou- 
verain bien dans Fopulence, ni 


dans la F Il n'eſt point 
d'ẽ- 
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d' ẽtat ou Von ne puiſſe faire de 
fa vie un tiſſu de ſentimens a- 


greables, des qu'on peut s 


procurer une ſuite d' occupa- 
tions vertueuſes, qui exercent 
nos puiſſances ſans les fatiguer. 


Ceux-la ſeuls ſont heureux en 


poſſẽdant les faveurs de la for- 


tune, qui pourroient Etre heu- 


reux ſans les poſſẽder. En ef- 


tet, il n'y a de bonheur ſolide, 
que pour celui qui renfermant 
ſes deſirs dans la ſphẽre des be- 
ſoins reels, & des biens qui ſont 
a ſa portée, ſe fait de cette 
enceinte, comme un retranche- 
ment contre l'inquiẽtude & le 
chagrin. Des que le cœur paſ- 
ſe cette ligne marquee par la 

| Na- 
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Nature, il ſe perd dans un 
champ immenſe, ou il cherche 


en vain des bornes qui arretent 


& qui fixent la violence de ſes 
mouvemens. 

La fante, l'appetit, la force 
du corps, ſemblent Ctre réſer- 
vees a la pauvrete, Les plai- 
firs de l'eſprit, de I'amitie, de 
la tendreſſe, la tranquilite de 
Fame, la joye, la ſatisfaction 
interieure, ſe trouvent auſſi ſou- 
vent 4 la ſuite d'une mediocre 
fortune, que dans le cortege 
des Rois. Quels ſont done les 
avantages privilegiez de Popu- 
lence & de la grandeur ? c'eſt 
de flatter l'amour propre, par 
lẽtenduè des batimens, par la 


T ri- 
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richeſle des meubles & des - 
quipages, par le pouvoir de 
commander à d'autres hommes. 
On peut ſans doute etre heu- 
reux en uſant de ces biens; mais 
on eſt à plaindre, ſi l'on a be- 
ſoin de ces temoignages trom- 
peurs de perfection. Il en eſt, ce 
me ſemble, comme des parfums 
& des concerts: il eſt agreable 
d'en jouir; il eſt bien malheu- 
reux de ne pouvoir en ſoutenir 
la privation. 

Non- ſeulement la ſageſſe 6- 
carte loin de nous le chagrin; 
elle garantit meme de la dou- 
leur, qui dans les temperamens 
bien conformez, ne doit guere 
ſa naiſſance qu'aux excès; & 

lors 


ITS 


SENTIMENS AGREABLES, 199 
lors qu'elle ne peut la prevenir, 
elle en Emouſſe du moins l' im- 
preſſion, toujours d autant plus 
forte qu'on y oppoſe moins de 
courage. Un Capitaine Grec, 
fameux par la plus belle de 
toutes les retraites, ¶Aenophon 
nous aſſure que la mème fati- 
gue n'eſt pas auſſi peſante pour 
le General que pour le ſoldat; 
la vanitè du General porte la 
moitie d'un fardeau que le ſol- 
dat porte tout ſeul. Les In- 
diennes, les Sauvages, les Fana- 
tiques, marquent de la gayetẽ 
dans le ſein des douleurs les plus 
vives; ils maitriſent leur atten- 
tion au point de la detourner 
du ſentiment dẽſagrẽable qui 

1 les 
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les frappe, & de la fixer ſur le 

tantome de perfection auquel ils a 
ſe devouent. Seroit- il impoſſible 
que la Raiſon & la Vertu appriſ- 0 


ſent de l' ambition & du prẽjugẽ " 
a affoiblir auſſi le ſentiment de 2 
la douleur par d'heureuſes di. f 
verſions? © | TP 
Den d 
CHAPIT RE XIV. {c 

& 


Du plaifir attachè d Paccompliſ: F © 


ſement de nos devairs envers 


| 

les autres hommes. : 

gd nous voulons remplir tous ce 

| nos devoirs envers les au- ce 
tres hommes, ſoyons juſtes & ſe 


bien-faiſans. La Morale nous ſa 
| For- 


SENTIMENS AGREABLES, 20 r 


l'ordonne : la Theorie des ſenti- 
mens nous y invite. 

2th "injuſtice, ce principe fatal 
des maux du genre humain, 
n'afflige pas ſeulement ceux qui 
en ſont les victimes; c'eſt une 
ſorte de ſerpent qui commence 


par dechirer celui qui le porte 


dans ſon ſein. Elle prend naiſ- 
ſance dans l' aviditẽ des. richeſ- 
ſes eu dans celle des honneurs, 
& en fait ſortir avec elle un 
germe d' inquiẽtude & de cha- 
grin. L' homme injuſte fe flat- 


tat- il d'echapper a la vengean- 


ce des hommes, ou à la juſti- 
ce de Dieu; il devroit toujours 


ſe trouver à plaindre de placer 


ſa perfection ou ſon bonheur 
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d' objets dẽpendans du caprice 
d' autrui & de LO de la 
fortune. 

Non ſeulement Henan & 
Fintéret aſſerviſſent notre bon- 
heur 4 des Puiflances Etrange- 
res, mais encore en faiſant une 
ſorte de guerre ſecrette à tout 
ce qui nous enyironne ; ils jet- 
tent dans nos cœurs des ſemen- 
ces d'une haine generale, & y af. 
foibliflent ou ẽtouffent celles de 
la bien- veillance & de l'amitiẽ. 


Au contraire, eſt-on affranchi 


de ces paſſions injuſtes? on voit 
les autres hommes des memes 
yeux dont on enviſage les He- 
ros d'une Tragẽdie; le cœur fait 


pour 


dans une poſſeſſion chancelante 


TW 


1 
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pour aimer, ſe porte alors tout 
entier par ſon propre poids 4 


la bien-veillance & a Pamitie, 


Or $'i} eſt vrai que tout mou- 
vement de bien-veillance ſoit un 
plaiſir; que la triſteſſe meme ſoit 
accompagnee d'une douceur ſe- 
crette des que la bien-veillan- 
ce y domine ; que tout mouve- 
ment de haine & de trouble ſoit 
une douleur ; notre bonheur ſe- 
ra toujours d' autant plus com- 
plet & plus ſolide, que notre 
facon de vivre ſera plus de na- 
ture à porter dans le cœur des 
mouvemens de bien-veillance, & 
I en ẽcarter tout mouvement de 
trouble & de haine. 


719 L' ha- 


\ 
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L'habitude de la Juſtice & de 
la bien-veillance qui nous rend 
heureux, principalement par les 
mouvemens de notre cœur, nous 
le rend auſſi par les ſentimens 
qu'elle inſpire à ceux qui nous 
approchent. 

L' Auteur de la Nature, atten- 
tif à nous pourvoir de tous les 
gouts utiles à notre conſervation, 

nous a imprimẽ par rapport aux 
autres hommes, deux deſirs dif- 
ferens; celui d'en etre craint, & 
celui d'en Ctre aimè. 

Dans l'ẽtat de libertẽ, qui, ſui- 
vant les ſuriſconſultes, a prẽcẽdẽ 
Fetablifſement des Loix, il <toit 
plus important, & par conſequent 
plus able, d'ëtre craint que 

d'etre 
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detre aimẽ; parce que contre 
des hommes que Pambition ou 
['interet armeroit contre nous, la 
crainte eſt une barriere plus puiſ- 
ſante que la reconnoiſſance. Auſ- 
fi pour les Souverains, qui ſont 
les uns par rapport aux autres 
dans cet ẽtat de liberté, eſt- il 
plus flatteur d' etre redoutẽ des 
Puiſſances voiſines que d'en tre 


aimé. Il n'en eſt pas ainſi des 


particuliers; les Loix veillent © 
la conſervation de leurs biens, 
de leur honneur, de leur per- 
ſonne. A quoi leur eſt- il utile 
d'etre craint? Mais il leur eſt im- 
portant, & par conſequent agre- 
able, d' tre aimẽs. L' amour ob- 
tient de ceux qui nous environ- 

nent, 
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nent, ſouvent des ſervices eflen- 
tiels, & toujours une ſuite con- 
tinue d' ẽgards plus flatteurs que 
les ſervices. Si l'on a dit de la 


 louange, queelle etoit pour ce- 


lui a qui elle s'adreſſoit la plus 
agreable de toutes les Muſiques, 
on peut dire de meme, qu'il n'eſt 
point de ſpectacle plus doux que 
celui de ſe voir aime. 

Or ce ſpectacle flatteur, c'eſt 
a la juſtice & à h bien-veillan- 
ce à nous le preparer. L'or- 
oucil & PFinjuſtice ne peuvent 
ſe montrer ſans devenir ou 
Tobjet du mepris, s ils font ac- 
compagnẽs de foibleſſe, ou 
Vobjet de la haine, s ils font 
joints à la puiſſance. Ils Eta- 


bliſ- 


E 
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bliſſent notre - {ElicitE' ſur les 
ruines de celle d' autrui. Mais 
la Vertu, en conciliant notre 
bonheur avec celui des autres 
hommes, fait de notre bien per- 
ſonnel, leur bien commun. fu- 
geons-en par ]'interet qu'on prend 
aux hommes vertueux, que la 
Tragedie fait revivre ſur nos 
theatres. 

Il eft vrai que le maſque de 
la vertu produiroit cet effet, 
auſſi bien que la vertu meme, 
Mais on peut dire d'elle cequ'on 
a dit de l'amour; il eſt preſque 
impoſſible de reiſfir long-tems 
3 la montrer on elle n'eſt pas: 
le vrai moyen de paroitre juſte 
& bien-faiſant, c'eſt de Tetre. 

| Ima- 


208 THEORIE DES 

Imaginons prẽſentement un 
homme qui hai de tous ceux 
qui le connoiſſent, les haiſſe a 
ſon tour. Tous les objets qui 
s' offriront a ſes yeux, ſeront at- 
fligeans; tous les mouyemen: 
qui 5s eleveront dans ſon cœur, 
ſeront douloureux. 
paremment l'ẽtat de ces hom- 
mes infortunez dont le cœur 
eſt livre dans les Enfers à I'ha- 
bitude de la haine & de Iin- 
juſtice, qui a fait ici bas leur 
crime, & commence leur ſup- 
plice. 

Imaginons au contraire un 
homme juſte & bien-faiſant, 
qui aime & eſtimẽ de tous ceux 
qui Lapprochent, ne vive que 

pour 


Tel eſt ap- 
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pour des mouvemens de bien- 


veillance; tous les objets qui 
s 'offriront a ſes yeux, lui ſeront 
agreables. Tous les mouvemens 
qui s'El&veront dans ſon cœur, 
ſeront des plaiſirs. Tel eſt le- 
tat de ces hommes heureux, 
dont le cœur eſt livre dans le 


Ciel à I habitude de bien-veil- 


lance, qui a fait ici-bas leur 


vertu, & commence leur re- 
compenſe. 

Rien de plus rare ſur la Ter- 
re, qu un homme parfaitement 
injuſte ou parfaitement bien-fai- 
ſant. Entre ces deux extremes 
eſt une Mer immenſe og flot. 
tent la plipart des hommes. IIs 
approchent d' autant plus lecom- 

U ble 
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ble du malheur que le cœur eſt 
plus livre à la haine; mais plus 
il Veſt à la bien-veillance, plus 
ils touchent 2 la parfaite . 
Cite. - 

- Mais bolament'i nous defendre 
de hair quiconque nous attaque- 
ra dans nos biens' & dans notre 
reputation ? L'entrepriſe eſt ſans 
doute difficile. Mais quoi de 
plus nẽceſſaire que d' etre heu- 
reux? & peut-on l' tre, ſi Von 
ouvre ſon cœur à la haine? 


Soyons auſſi ingenieux a la prof- 
crire; qu'on' Feſt pour'Vordinai- 


re à la juſtifier. | 

Si ceux de qui nous nous plai- 
ghons n'ont- eu à notre ẽgard 
qu une conduite appuyee ſur de 
fs | bon- 


n1 
m 


SENTIMENS AGREABLES, 211 


ſt bonnes rai ſons, pourquoi les hair, 
Is puiſqu'ils ſont tels que nous euſ- 
is | Hons cri devoir etre en pareilles 
i- circonſtances ? Si c'eſt injuſte- 
ment qu'ils nous attaquent, ils 
e ſont à plaindre de porter en eux 
e un principe certain de reprets & 
e de douleur. Ce ſont des mala- 
1s des, qui dans leur fievre chaude 
le croyent ſe guerir en bleſſant ce 
1- qu'ils rencontrent. Defendons- 
N nous' contre leur fureur 5 mais 
? ne nous en puniffons point nous- 
. | memes; par des mouvemens 
i- qui Pay le trouble ot no- 
tre ame. 2 
j. | Outre les ſentimens q huma- 
d nite qu'on doit a tous les hom- 
le mes, il y a des devoirs parti- 


U 2 culiers 
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euliers qui rẽſultent des circonſ- 
tances on la Nature & la For- 


tune nous ont placez. Ils fe re- 


duiſent à nous conduire envers 


nos ſupericurs, nos Egaux, nos 
inferieurs, nos proches, de fa- 
gon à faire defirer à tous ceux 
qui ſont dans de pareilles cir- 
conſtances, qu'on ait à leur <- 
gard une pareille conduite. L'ac- 
compliſſement de ces devoirs eſt 
donc de nature a nous aſſurer 
Feftime, l'affection & la con- 
fiance de tous ceux qui nous 
environnent, & à reproduire en 
nous, par un contre coup heu- 
reux, des ſentimens de bien-veil- 
lance. 


De 
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A nos intẽrè ts les plus chers, & 
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De tous les devoirs que nous 
impoſent nos differentes liaiſons, 
il n'en eſt point qui paroifſent 
plus an-defſus de la nature hu- 
maine, que ceux de la parfaite 
amitit᷑. Elle nous ordonne de re- 
noncer en faveur de notre ami 


nous le fait enviſager comme la 1 
portion de nous mèmes la plus 
precicuſe. Il n'eſt point de ſource 9 
plus feconde de ſentimens agrea- 1 
bles, que! accompliſſement de ces 1 
devoirs qui paroiſſent fi auſteres; 
& ſentir qu'on en eſt capable, 
eſt deja un plaiſir bien delicat. 

Il y a eu des Ecrivains celebres, 
qui ont ſoutenu que dans le com- 
merce de I'amitie, il y avoit plus 

U 3 a 
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a perdre qu'à gagner; & que c 
toit une extenſion de nous-me- 
mes, qui nous expoſoit à la mi- 
ſere, non- ſeulement en notre pro- 
pre perſonne, mais auſſi en celle 
d' autrui. Il me ſemble que penſer 
ainſi, c'eſt ignorer la puiſſance de 
Famour. Telle en eſt la vertu 
magique; par | interer que pren- 
nent de parfaits amis à ce qui les 
touche, leurs biens ſe multipl. 
ent, leurs maux ſemblent s'anẽ- 7 
antir, & juſques dans leur triſ- * 
teſſe mutuelle, rẽgne une ſorte d 
de douceur qu ils n'echangeroi- c 
ent pas contre les plaifirs les plus d 
vits, 


my = >. to 


cHA- 
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Du bonbeur attach a ha vertu. 


accompagnent la vertu, je vais 


TO Vue. } Hi: = 


Crantor ſur la preeminence des 


cẽlẽbre feignoit qu a Fexemple 
des Deefles, qui avoient ſou- 


Paris, la Richeſſe, la Volu ptẽ, 
la Sante & la Vertu, s etoient 
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GHAPITRE XV. 
Pres avoir Adigas les diffe- 
rentes efpeces de plaiſirs qui 

les raſſembler ici ſous un meme 


Nous avons dans Sextus E mpi- 
bn l'extrait d'un ouvrage de 


diffẽrens biens. Ce Philoſophe 


mis leur beaute au jugement de 


prẽ- 
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preſentces à tous les Grecs raſ- 
ſemblez aux jeux Olympiques, 
afin qu' ils leur marquaſſent leur 

rang; ſuivant le degre de leur 


influence ſur le bonheur des 


bommes: La Richeſſe ttala ſa 


magnificence, & commenoit a 
Eblouir les yeux de ſes Juges, 


quand la Voluptẽ reprẽſenta que 


Funique merite des richeſſes & 
toit de conduire au plaiſir. Elle 
alloĩt obtenir le premier rang. 
La Santé le lui conteſta: fans 
elle la douleur prend bien-t6t 
la place de la joye. Enfin, la 
Vertu termina la diſpute, & fit 
convenir tous les Grecs, que 
dans le ſein de la ticheſſe, du 
plaiſit & de la fante, Von ſe- 


roit 


HAS 
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ſemble, la Vertu, que de lui 


tion celle d' etre la garde de 
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roit bien-tòt, fans le ſecours de 
la prudence & de la valeur, le 
Jouet de tous ſes ennemis. Le 
premier rang lui fut donc adju- 
ge, le ſecond A la Sante, le troi- 
heme au Plaiſir, le quatriẽme a 
la Richeſſe. 

C'eſt bien degrader, ce me 


donner pour principale fonc- 


ſes rivales. L'on peut fonder 
ſa preeminence fur des titres plus 
nobles. 

La Richeſſe, le Plaiſir, la San- 
te, deviennent des maux pour 
qui ne fait pas en uſer. La Sa- 
gelle ſeule, 2 parler exactement, 


mẽrite le titre de Bien, puis- 
qu'elle 
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qu'elle ſeule eſt de nature a ne 
devenir jamais mal par un mau- 
vais uſage. Elle ẽloigne de nous 
les ſentimens douloureux, & 
raſſemble en notre faveur tous 
les ſentimens agreables. Le re- 
gret du paſſe, le chagrin du 


preſent, Finquictude ſur Tave- ; 
nir, ſont les fleaux qui — 4 


le plus: le genre-humain. La 


vertu nous en garantit, en ren- 


fermant nos defirs dans l'ẽten- 


due de ce qui eſt a notre por- 
tee, en les conformant à la Rai- 


fon, & les ſoumettant pleine- 


ment a l'ordre immuable qua 
etabli une ſouveraine Intelligen- 
ce. L'ennui, non moins affli- 


grant que le chagrin, porte ſon 
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poi- 
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poiſon juſques ſur le tr6ne. II 
n'oſe approcher de la Sageſſe, 


qui rempliſſant d'une ſuite d' oc- 


cupations vertueuſes le cours 
de la vie, y forme une chaine 
de ſentimens agrẽables. Elle C- 
carte meme de nous juſquꝰ aux 
douleurs, qui le plus ſouvent 
ne font que les fruits de l'in- 
temperance. Elle nous offre 
dans toute leur vivacitẽ les plaiſirs 
des ſens, dont Pagrement ſe pro- 
portionne au beſoin reel 'qu'oh 
en a. Les plaifirs de Veſprit 


marchent à fa ſuite, & Paccom- 


pagnent juſques dans la ſolitude 
& dans Vadverſite, Elle nous 
affranchit, autant qu il eſt poſſi- 


ble, du caprice d' autrui & de 
Fem- 
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Vempire de la Fortune, en pla- 
cant notre perfection, non dans 
une poſſeſſion d objets toujours 
prets à nous Echaper, mais dans 
un uſage de nos facultez aflorti a 
notre ẽtat prẽſent. 

De quelque cote que Thom- 
me vertueux jette les yeux, ſur 
Dieu, ſur les hommes, ſur ſes 
proches, ſur ſes amis, il n'a- 
pergoit que des motifs d'une 
joye ſecrette. Il ſe conforme 
aux intentions de ſon Auteur; 
il mẽrite l' attachement de ſes 
amis & de tout ce qui Venvi- 


ronne ; il ſeroit I objet de l' eſti- 


me & de Vafte&ion de toutes 
les Intelligences, ſi toutes les 


Intell gences pouvoient le p&- 


netrer, 
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nẽtrer. Son cœur exempt de 
haine & de crainte, ne vit que 
pour des mouvemens de bien- 
veillance, c'eſt-a-dire, pour des 
ſentimens de plaiſir: Enfin la 
ſatisfaction attachẽe à la perfec- 
tion intẽrieure, forme dans le: ſe- 
cret de fon ame, ſuivant Pexpreſ- 
ſion de Salomon, une fete con- 
tinuelle. Et c'eſt ainſi que tou- 
tes les eſpẽces de ſentimens agrẽ- 
ables ſe reuniſſent en fa faveur, 
& que ſe combinant enſemble 
par des proportions regl&es ſur 
leur vivacitẽ, leur dure, leur 
convenance, ils font la plus deli- 
cieuſe de - toutes les harmonies, 
Peut-Ctre ce tableau du Sage. 
n'eſt-· i qu'une idẽe: on ſera du 

| X moins 
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moins d'autant plus heureux, 
qu'on y reſſemblera davantage. 


Mais le plus grand bien dont 


jouiſſe ici-bas l' homme parfai- 
tement vertueux, c'eſt que le 
moment fatal qui deſeſpere les 
autres hommes, n'eſt pour lui 
qu'un paſſage a une vie plus 
heureuſe. 

L'homme injuſte ne voit la 
mort que comme un fantòme 
affreux, qui à chaque inſtant fait 
un nouveau pas vers lui, empoi- 
fonne ſes plaiſirs, aigrit ſes maux, 


& ſe prepare à le livrer à un 
Dieu vengeur de l'innocence. 
Ce qu'il enviſage en elle de plus 
heureux, ſeroit qu'elle le plon- 


geit pour toujours dans l'abime 
du 
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du nẽant. Mais cette honteuſe 
elperance eſt bien combattue 
dans le fond de ſon ame, par 
Vautorite de la Revelation, par 
le ſentiment interieur de ſon in- 
diviſ1bilite perſonnelle, par I'idee 
d'un Dieu juſte & tout-puiſſant. 

Il n'en eſt pas ainſi de l hom- 
me parfaitement vertueux. La 
mort lui ouvre le ſein d'une In- 
telligence bien- faiſante, dont il a 
toujours reſpectè les loix & reſ- 
ſenti les bontez. 

S'il eſt vrai que l' eſpẽrance for 
un ſentiment” eſſentiellement a- 
gréable, & que ſon agrement 
ſoit proportionnẽ a la grandeur 
du bien qui en eſt l'objet; il ne 
on y avoir ſur la terre de ſitu- 
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ation plus delicieuſe, que celle 
d'un homme, qui trouvant dans 
la vertu un bonheur r&l & prẽ 
ſent, voit encore dans VFidie de 
la mort la perſpective d'une feli- 
cite parfaite, 


CHAPITRE XVI. 


Oz Fon recherche quels ſont les 
genres de vie les plus heureux. 


L A LEES des "Al at- 


| tendent | leur bonheur les 
uns des autres; & dans le ſein 
meme.de la Grandeur, ils n'aſ- 
Pirent ſouvent a Etre heureux 
qu'a 


— 
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I titre de mendians. II eſt 
—— impoſſible que les puiſ- 
ſances qui decident de leur fort, 
5 accordent tou jours avec ce 
qu ils deſirent. Le cœur de cha- 
que homme, pour me ſervir 
d'une expreſſion Cartẽſienne, eſt 
une ſorte de tourbillon, qui a 
pour centre de ſes mouvemens 
ſon bonheur perſonnel. Deſirer 
que notre felicite devienne le 
centre commun des tourbillons 
voiſins, c'eſt” vouloir changer 
leur nature, c 'eſt conſentir I 
n'&tre/ heureux que par miracle. 
Ajuſtons- nous donc, du mieux 
qu'il nous eſt poſſible, avec ce 
qui nous environne; mais n'eſ- 
perons point nous former un 
X 3 Cctat 
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cat ſolidement heureux, ſi ce 
neſt par nos propres — 
mens. 


1 'appelle ctats heurgux, ceux 
od les ſentimens agrẽables l'em- 


portent de beaucoup ſur les ſen- 
timens affligeans; & ils ſe par- 
tagent en trois claſſes differen- 


tes, ſuivant que les mouvemens 


du corps, de leſprit ou du cœur 
ri neon; 

8i nous voulons raſſembler 
un nombre d hommes heureux, 
nous les chercherons peut-ttre 
fort inutilement dans les places 
les plus brillantes; mais nous en 
trouverons beaucoup parmi ceux 
a qui un travail moderẽ, fournit 
aiſement de quoi ſuvenir a leurs 
beſoins 


b 
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beſoins & à ceux de leur famille. 
Nous nous appercevrons bien- 
tot, que la plupart d'entr'eux, 
exempts d' inquiètude, de cha- 
grin & d' ennui, portent dans le 
fond du cœur une joye ſecrette 
toujours prete à ſe developer. Si 
leurs jours ne ſont pas filez d'or, 
ils le ſont du moins de ſoye; c'eſt 
un tiſſu de ſentimens doux, ou 
il n'entre ni plaiſir vif, ni chagrin 
amer. 

Les mouvemens du corps 
font. moins agrèables que ceux 
de Vefprit. Un genre de vie 
ſera donc plus heureux, $'il eſt 
devoue aux Sciences, que s'il 
Fetoit à des travaux mechani- 
ques. Quoi de plus flatteur, que 


d' en- 
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d'entrer en poſſeſſion de tous les 
lieux, de tous les tems, de tou- 
te la Nature? Cependant le ſanc- 
tuaire d'un bonheur ſi délicat, 
ne s ouvre que pour quelques 
mortels privilegiez. La barba- 
rie en ferme Pentree a la plũ- 
part des hommes. C'eſt elle qui 
pour le malheur du genre-hu- 
main, a annobli l' injuſtice chez 
les Conquerans, & a ſouvent 
flétri le ſavoir chez les n 
liers. 

Puis-que le cœur eſt de tou- 
tes nos facultez celle d' od par- 
tent les mouvemens les plus 
agreables; le genre de vie qui 
merite la - preference ſur tous 
les autres, eſt celui ou les mou- 


Ve- 
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vemens de bien veillance domi- 
nent davantage. 19160 

Ceux que la fortune a enrichis 
de ſes prẽſens, n' en recueilleront 
tout le fruit que par leur pen- 
chant à en faire un uſage favo- 
rable aux autres hommes; juge- 
ons de leur felicite par les heu- 
reux qu'ils font. | 

Il n'eſt donc point de bon- 


heur ẽgal a celui d'un Souverain, 


qui ne renfermant point ſa bien- 
veillance dans le cercle ẽtroit des 
Courtiſans qui l' environnent, la 
porte ſur tous ceux qui ſont dans 
ſa dependance, pour leur pro- 
curer les biens qui leur convien- 
nent, pour bannir la miſẽre de ſes 
Etats, y animer les arts & le 

com- 
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commerce & y encourager les 


talens & les vertus. La certitu- 
de qu'il a d'acroitre & d'affermir 
a puiflance, Iidee qu'il ſe rend 
le miniſtre de la Divinitẽ en pro- 
curant aux autres hommes les 
biens qu'elle leur a deſtinés, le 
ſpectacle de tout un peuple heu- 
reux par ſes bien-faits, l' exẽcu- 
tion du plus noble de tous les 


projets indẽpendante des biens de 


la fortune, une ſuite © continue 
des mouvemens de bien-veillance 
les plus flatteurs, tout ce qui ſe 
prẽſente a ſes yeux, toutes ſes 
idees, | tous les mouvemens de 
ſon cœur, conſpirent a former 
en ſa faveur I'ttat le plus heu- 
reux dont la nature humaine ſoit 
capable. 0 Il 
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1 eſt vrai que dans cette 
chaine de ſentimens vertueux, il 
ne sen trouve peut tre pas d' auſ- 
ſi vifs que ceux d'un Conque- 
rant, dont la victoire couronne 
l' ambition. Mais le Conquerant 
n' acquiert cette forte de plaiſir, 
qu'au prix de pouvoir etre le plus 
malheureux de tous les hommes, 
puis qu'on en court d' autant 
plus le danger, qu'on porte dans 
la nature de ſes gouts plus de 
principes de haine, de trouble, 
d'inquiẽtude & de chagrin. 
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CHAP [ TRE XVII. 
On Fon prowee que la Phileſo phie 


morale eff d la porite de tous 
tes hommes. 


D E toutes ces obſervation 8, F 

rẽſulte ce qui paroitra un 
paradoxe a bien des gens; c'eſt 
que la Philoſophie morale eſt à la 
portẽe de tous ceux qui ſont ca- 
pables de la reflexion la plus le- 
gere. Cependant les Philoſophes, 
& la plüpart des Legiſlateurs, 
condamnent le peuple à une 
ignorance groſſiere. Ils n' ont 


preſque connu d' autre frein pour 


le contenir que la terreur des 


ſupplices. Platon lui-meme, dans 
cette 
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cette Republique: od il veſt” 
permis les idees les plus har- 


dies, n'a pas oſẽ former un 


peuple ſolidement vertueux; il 


ne confie qu au Magiſtrat le de- 
pot de la Philoſophie morale. 
Mais quelles ſont donc les pro- 
fondeurs de cette ſcience rẽſer- 
vee à des ames privilegices ? II 


me ſemble qu on peut toute la : 


comprendre dans ces deux ma- 
ximes- ci, qui ſont comme le 


refultat de la 8 des mma 


ment. 11 
10. Placons, autant ch oft 
poſſible, notre bonheur & notre 


perfection, non dans des biens 


qui ſoient hors de nous, mais 
dans une ſuite d oocupations aſ- 
T ſorties 
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ſorties a nos ent & à notte 
Etat. | 291 «4 

29. Prenons avec les autres 
hommes une fagon de vivre, 
qui ſoit de nature à porter dans 
le cœur des mouvemens de 
bien-veillance, - & à en ecarter 
tout mouvement de haine, d' in- 
2 de Wr & de cha- 
grin. 2 5 
Or pour e ces vẽ- 
ritez, pour en pẽnẽtrer les dẽ- 
tails; il meſt pas beſoin de 8'E- 
lever juſques aux cieux, ni de 
percer dans les abimes ; elles 
ſont auſſi faciles à ſaiſir que les 
principes des arts les plus com- 
muns; il en ſort de toute part 
des demonſtrationt, ſoit qu'on 


. rẽflẽ- 
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rẽflechiſſe un moment ſur ſoi- 
meme, ou qu on ouvre les yeux 
ſur ce qui s' offre a nous tous les 
jours. 

L' artiſan dont 7 Horace, 
auroit ſuffi pour apprendre 2 
tout un peuple qu'on ne peut 
etre heureux que par des occu- 


pations aſſorties a ſes talens. II 


ctourdifſoit - tout ſon voiſinage 
par des chanſons qui commen- 
goient avec le jour & ne finiſ- 


ſoient qu'a la nuit. Le Beau- 
pere d Auguſte pour $ aftranchir 
de l'importunitẽ de ſa Muſique, 


Fenrichit par le prẽſent d'une 


terre, od l'ennui & l'inquiẽtu- 


de prirent | bien-tor la place de 


ſa gayetẽ: Reprenez vos dons, 


1 vint- 


— 


236 TEORIEZ DES 
vint- il dire a ſon Bien-faiteur, & 
rendez- moi à mes travaux. 
Quant a obligation de ne 
point placer ſa perfection dans 
des biens qui ſoient hors de nous, 
nous apprenons de Lucien, que 
le peuple d' Athènes en étoit fi 
pẽnëtrẽ, que les Etrangers qui 
paroiſſoient vouloir ſurprendre 
ſon eſtime par la magnificence 
de leur cortege, n'en obtenoient 
que le mẽpris. 
Enfin, il ne faut qu etre ca- 
pable d aimer & de hair, pour 
pouvoir s aſſurer que notre gen- 
re de vie ſera d' autant plus heu- 
reux, qu'il portera dans le cœur 
plus de mouvemens de bien- 


veillance, & en Ecartera davan- 
tage 


WI 
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tage tout mouvement de haine, 
Auſſi eſt- il certain par les Hiſ- 
toriens & par les Voyageurs, 
que chez les peuples on la fagon 


de vivre a fermé l' entre à l' a- 


vidite des richeſſes, c'eſt une 


qualitẽ populaire d' etre genereux 


& bien-faiſant envers ceux quꝰ on 
n' enviſage point comme ſes en- 
nemis. 

Les maximes que je viens d' ex- 


poſer, ſi importantes par leur ob- 


jet & ſi frappantes par leur evi- 


dence, font cependant voilees 
par la plupart des hommes; & 
la Philoſophie morale ſi digne 


des hommages de tout le gen- 
re-humain, ſemble comme le 


Ju _ 4 ie avoir ẽtabli ſon 


Tem- 


238 THPORNIE DES 
Temple dans un deſert. Les vi- 
ces du temperament, Vexces de 
la miſére & de la richeſſe en 
ſont des cauſes particulieres; les 
defauts de l education en ſont la 
cauſe generale. 

Les Legiflateurs de beds | 
mone & de la Chine, ont preſ- 
que ẽtẽ les ſeuls qui n'ayent pas 
cru devoir ſe repoſer ſur l'i- 
gnorance des peres' ou des mai- 

tres, d'un ſoin qui leur a paru 
＋ objet le plus important du 
pouvoir légiſlatif. Ils ont fixe 
dans leurs Loix le plan d'une 
ẽducation dètaillẽe, qui put inſ- 
truire à fond les particuliers 
ſur ce qui faiſoit ici-bas leur 
bonheur, & ils ont executẽ ce 
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que dans la theorie mEme, on 
croit encore impoſſible, la for- 
mation d'un peuple philoſophe. 
L'hiſtoire ne nous permet point 
de douter que ces deux Etats 
n'ayent ẽtẽ tres feconds en hom- 
mes vertueux; ils l'euſſent ẽtè 
apparemment encore davantage, 
ſi education & la morale y eul- 
ſent ẽtè plus parfaites. 
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